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« TOI QUI M’AS ORDONNÉ DE COMBATTRE LE MAL, PROTÈGE-MOI. EN TON NOM ET AVEC TA BÉNÉDICTION, JE M’EN VAIS PURIFIER LA NUIT. »
 
Je m’appelle Jill Kismet. 
Exorciste en chef attitrée et exterminatrice spirituelle de la police de Santa Luz, en plus de lui servir d’agent de liaison avec la communauté paranormale. Mais le terme le plus populaire désignant ce que je suis, c’est « chasseuse ». 
Depuis plusieurs jours, quelqu’un, ou quelque chose, tue et éviscère des prostituées. Je dois arrêter le coupable, et s’il faut pour cela ouvrir les portes de l’Enfer… ainsi soit-il. 
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      Pour Miriam Kriss, 
      

      Dont l’honneur est sans faille
    

  


Delivre-nous, Seigneur Des monstres et des goules, Des betes aux pattes interminables, Et des creatures qui de nuit se dechainent… 


Priere traditionnelle 



Toi qui m’as ordonne de combattre le mal, protege-moi ; garde-moi de tout danger. Accorde-moi la force au combat, une vie honorable, et une mort rapide et nette quand viendra mon heure. Couvre-moi de Ton bouclier, et puisse mon epee exercer Ta justice sur cette Terre, afin de proteger Tes enfants. Fais de moi celui qui defend les faibles, protege les innocents, repare les torts et accorde la charite. O Seigneur Dieu, ne m’abandonne pas quand j’affronterai les legions infernales. En Ton nom et avec Ta benediction, je m’en vais purifier la nuit. 


La priere du chasseur






1

Ce n’est pas le genre de boulot qu’on annonce sur une carte de visite.

Mais il m’arrive de jouer a ce petit jeu. Qu’est-ce que j’inscrirais sur ma carte ?

Jill Kismet, exorciste. Peut-etre sur un joli carton epais couleur creme, avec une chouette police. Plutot classe et pas trop pretentieuse, comme la Garamond ou la Book Antiqua. En caracteres gras. Ou alors une de ces polices a l’ancienne, mais pas ces caracteres manuscrits edwardiens trop chichiteux.

Evidemment, il faudrait penser aux slogans. Jill Kismet, specialiste de l’occulte. Exterminatrice spirituelle. Fleau des serviteurs de l’Enfer.

Ou alors l’etiquette que collait le pere MacKenzie a toutes les femmes a l’ecole primaire : Catin de Babylone. Il savait jouer avec les mots, ce Brimstone MacKenzie. Sans doute son cote irlandais.

Et puis il y a mon prefere : Jill Kismet, chienne psychopathe. Si je devais vraiment me faire une carte de visite, je choisirais sans doute celui-la. Pas tres distingue, je vous l’accorde.

Mais dans mon metier, la distinction peut etre un handicap.

J’entrai au Monde Nuit comme si j’y etais chez moi. Sans talons aiguilles, mais avec mes bottes de combat a la coque d’acier et aux boucles d’argent. Le trench-coat de cuir noir claquait autour de mes chevilles.

Ouais, dans mon metier, il faut avoir le costard de l’emploi — en permanence. Personne ne vous prendra au serieux si vous debarquez en jogging.

Je portais donc un tee-shirt noir moulant et un futal en cuir, et le rubis taille scintillait de son propre pouvoir contre ma gorge. La bague d’argent de Mikhail a mon majeur gauche et la cicatrice a mon poignet droit fourmillaient de chaleur au rythme de la musique qui traversait le beton et venait me percuter les cotes. Avec mes cheveux laches et mes yeux grands ouverts, je paraissais peut-etre meme a ma place parmi cette foule vetue de cuir noir. Yeux brillants, hanches comme des coquillages, ceintures d’anneaux metalliques autour de tailles minces et souples — un melange de bijoux scintillants, de cheveux argentes et de levres vermeilles.

Franchement, les damnes sont superbes. Ceux qu’on croise au Monde, en tout cas. Les infernaux disgracieux ne viennent pas ici, pas plus que les Pactisants moches. Les videurs de l’entree s’en assurent.

Sans le pacte que j’avais conclu, je n’aurais sans doute jamais vu l’interieur de cette boite grouillante d’infernaux. Meme le chasseur qui m’avait formee ne venait ici qu’en dernier recours, et jamais la nuit.

J’aurais tres bien pu ne venir ici que pour y foutre le feu.

Personne ne me pretait attention. Je me dirigeai droit vers le bar. Riverson etait de service et remplissait les verres avec ses yeux aveugles recouverts d’une taie grise. Quand j’approchai, il leva la tete et ses narines se dilaterent. Il sentait ma presence, bien sur. Peu de choses lui echappaient, ce qui expliquait qu’il soit encore en vie. Et puis je brule comme une etoile dans l’ether, surtout quand la cicatrice fourmille a mon poignet et que la sensation me dechire le bras en reaction a cette sombre energie infernale saturant l’air.

Sans compter qu’un exorciste pratiquant a l’air different aux yeux de ceux qui possedent la Vue. On leur apparait comme bardes de piquants d’oursins formant un mur robuste et inflexible qui nous maintient dans notre corps et garde tout le reste a l’exterieur.

Le regard aveugle et voile de Riverson glissa sur moi comme de la gelee froide.

— Kismet. (Meme avec la musique assourdissante, j’entendais bien qu’il n’avait pas l’air ravi.) Je croyais vous avoir dit de ne plus rappliquer avant qu’il ne vous appelle.

Je lui adressai mon sourire le plus chaleureux, qui etirait bien grand mes levres. Et qui devoilait mes dents, mais il ne devait pas s’en rendre compte.

— Desolee, mon grand. (Ma main droite reposait sur la crosse du pistolet. Le fait que les videurs n’aient pas tente de me jeter devait en dire long sur ma reputation. Ou alors Perry s’attendait a me voir debarquer en avance.) Il fallait juste que je passe vite fait. Vous voulez bien me servir une vodka ? Je ne resterai pas longtemps.

Apres tout, c’etait un endroit ou trainaient les damnes, infernaux et Pactisants de haut rang. J’avais quasiment traque ma proie jusqu’a la porte et, avec la presence de tous ces infernaux souillant l’air, l’endroit avait du lui faire l’effet d’une cachette tentante ou une chasseuse n’oserait peut-etre pas la suivre.

Voila qui suffirait a faire ricaner de degout n’importe quel chasseur. Ils devraient pourtant savoir qu’il existe peu d’endroits sur terre ou une chasseuse n’irait pas quand elle en pince serieusement pour quelqu’un.

Je me retournai en m’adossant au bar. Balayai la piste de danse du regard. Ma main caressait la crosse du flingue, glissait sur le metal lisse, le tapotait des doigts — le bout des doigts, car je me ronge les ongles. Je regardai se tortiller toute cette chair pale tandis que le DJ pactisant a quatre bras, en haut de l’autel, se retrouvait soudain eclaire par une flamme bleue, bras inferieurs tendus ; puis la musique monta d’un cran et les boules disco projeterent des eclats lumineux sur toute la piste.

Bientot. Il va bientot se montrer.

Je me laissai aller en arriere tandis que la petite zone de peau sensible entre mes omoplates se herissait soudain de chair de poule. Les amulettes d’argent tressees au fil rouge dans mes cheveux remuerent avec un tintement audible malgre l’agression musicale. Je tournais le dos a Riverson, et je me trouvais en plein milieu d’un patchwork de damnes.

Elle est pas belle la vie, ma grande ?

— Vous ne devriez pas etre la, brailla-t-il pour couvrir la musique tout en posant brutalement une double vodka sur le bar. Perry est toujours furax.

Je haussai les epaules. Un geste plus eloquent qu’un millier de mots. Si Perry etait toujours contrarie par l’incident de l’eau benite ou par d’autres occasions ou j’avais perturbe ses plans, autant passer le restant de mes jours adossee a ce bar.

Alors profitons-en. Je m’emparai du verre sans le regarder et le vidai d’un coup.

— Un autre, hurlai-je en reponse. Et mettez-le sur mon ardoise.

Riverson me les servit a la chaine. J’en descendis cinq — dommage que mon metabolisme brule l’alcool en quelques secondes — avant de percevoir un changement de pression dans l’air. Je me retournai brusquement, brandis mon flingue, refermai la main gauche autour du manche de cuir tresse accroche au niveau de ma taille et laissai le fouet se derouler.

Les gens se trompent sur le maniement du fouet. Pour l’utiliser, il faut que la hanche guide le coup ; il faut anticiper de quelques secondes l’endroit ou l’on veut se trouver. Comme dans une partie d’echecs rapide. Pas mal de cretins qui se croient capables de donner du fouet se retrouvent avec des cicatrices plein la figure ou carrement de vraies blessures, parce qu’ils ont oublie ce simple fait. Le fouet claque parce qu’il depasse la vitesse du son ; les petits bang supersoniques signifient que les losanges metalliques attaches aux lacets qui le terminent peuvent arracher la peau de l’os si on s’y prend bien — ou mal, d’ailleurs.

Malgre la sonorite exotique de son nom, Elizondo etait un blondinet en jean et tee-shirt bleu, aux bottes couvertes de boue sechee, dont les cheveux se herissaient comme un nid d’oiseau au-dessus d’un visage d’ange de Celluloid. Ses yeux possedaient le lustre terne et desespere propre aux Pactisants et j’etais prete a parier qu’il avait toujours du sang seche sous les ongles. Quant a ce qu’il trafiquait la, je n’en savais rien. Perry etait-il implique dans ce trafic ? Ca ne m’aurait pas etonnee, mais bonne chance pour le prouver.

Le fouet claqua puis s’enroula autour du poignet d’Elizondo ; du sang jaillit. Je m’ecartai du bar, les jambes douloureuses, les fumees d’alcool s’enflammant dans ma tete, et la crosse de mon flingue lui frappa la pommette. On fait deja moins beau gosse, hein ? Quand j’en aurai fini, vous ne le serez plus du tout. J’entrai en collision avec son corps muscle, mince et nerveux et l’assommai. La chaleur me monta dans le ventre, tandis que la bouffee d’adrenaline familiere liee au combat se deployait depuis un point trop bas pour etre mon coeur et trop haut pour etre mon foie.

Il s’etala de tout son long sur la piste tandis que les silhouettes gracieuses des Pactisants et des infernaux s’ecartaient brusquement. Ici, ils etaient habitues aux soudaines explosions de violence, mais pas de ce genre-la. Ce n’etait pas la le jeu de domination auquel on se livrait pour la chair ou le sexe, ou pour assouvir des appetits encore plus sombres.

Non, je jouais pour gagner. Comme d’habitude.

J’atterris violemment, le genou contre ses cotes, pressant le canon du flingue contre sa tempe.

— Milton Elizondo, declarai-je d’une voix claire et nette, vous etes en etat d’arrestation.

J’aurais du me douter qu’il allait riposter.

Impact etourdissant contre ma tempe. Le judo m’est tres utile dans ce metier ; je passe un temps effrayant a lutter a terre au corps a corps. Je lui flanquai un bon coup dans l’oeil, mon coude etant l’un de mes meilleurs outils. Ses quelques kilos de plus que moi et sa nature de Pactisant lui donnaient l’avantage ; il avait fait une bonne affaire.

Malgre tout, je m’etais bien battue. J’etais en train de gagner quand on me l’arracha en degageant ses doigts de ma gorge pour le jeter au loin.

Une paire d’yeux bleus croisa les miens.

— Kiss. (La voix de Perry etait egale, presque trop.) Toujours a faire du grabuge.

Je me redressai en relevant mes genoux puis en projetant les jambes en avant, dos cambre, pour reprendre mon equilibre et me remettre debout. Le genre de petit tour qu’on voit dans les films et qui est plus difficile a accomplir en vrai, mais qui produit un effet joliment theatral. Personne ne croirait jamais qu’une fille en soit capable.

Le fouet remua quand mon bras se tendit, et les griffes tinterent contre le sol.

Perry me depassait d’a peine quelques centimetres, il etait mince et portait un costume gris decontracte. Yeux bleus, long nez et criniere pale pour completer le tableau. S’il n’etait pas si fade, il serait peut-etre plus flippant — mais sa discretion, sa maniere de se fondre dans le decor, la facon dont le regard glisse plus ou moins sur lui, le rendent plus effrayant quand on y pense.

Beaucoup plus effrayant.

Surtout avec le genre de damnes magnifiques qui trainent autour de lui.

Je braquai mon flingue sur lui. Il maintenait Elizondo en l’air d’une main tout en gardant l’autre dans sa poche, d’un geste qui aurait ete nonchalant s’il n’etait pas en train d’accomplir un exploit dont aucun homme ordinaire ne serait capable.

La musique s’estompa par a-coups. La cicatrice de mon poignet droit devint brulante comme la lave, le rubis se mit a vibrer contre ma gorge et les amulettes d’argent a tinter dans mes cheveux. La bague de Mikhail vibrait contre mon annulaire gauche ; le doigt dont la legende veut qu’il comporte une veine reliee droit au coeur.

— Il est en etat d’arrestation, Perry. Reposez-le.

Il haussa legerement un sourcil blond. Il m’etudia comme un chat etudie un joli piaf aux plumes lustrees en se demandant s’il a assez faim pour le pourchasser. Sa langue pointa tres brievement au coin de sa bouche, presque trop vite pour que l’oeil humain le repere.

La balance penchait, et elle etait d’un rouge bien trop vif pour etre humaine.

— Ce n’est pas tres judicieux de venir chasser ici.

Elizondo se debattait, mais Perry n’eut meme pas la bonne grace d’y preter attention. Son regard bleu soutenait le mien. Je tenais le Glock d’une main totalement ferme. La derniere fois que j’avais tire sur Perry, il avait saigne comme un porc ; je lui avais envoye un cheque pour rembourser son costume foutu. Il s’etait empresse de me le renvoyer avec une douzaine de roses et une petite figurine argentee en forme de scorpion que j’avais ramassee avec un morceau de journal en demandant a Saul de la faire fondre. L’argent avait servi a enduire des balles, et j’avais brule le journal et les roses — avant de repandre du sel dans tout l’entrepot.

On n’est jamais trop prudent quand on traite avec les damnes ; surtout les infernaux. Le probleme etait d’abord que personne, meme moi, ne sache au juste a quelle categorie appartient Perry, sans compter qu’il etait un homme d’affaires legitime. Plonge jusqu’au cou dans toutes sortes de magouilles quasi legales, mais legitime malgre tout, et en mesure de s’offrir un bon avocat. Ou une dizaine. Ou meme une vingtaine, s’il fallait en arriver la.

Cela dit, j’avais annule le cheque. Je ne suis pas idiote.

Et puis il y avait eu l’incident de l’eau benite le mois precedent. J’esperais qu’il me l’avait pardonne, ou du moins qu’il n’allait pas me tuer tout de suite.

Pas alors qu’il pouvait me le faire payer plus tard en prive. Je comptais la-dessus, comme souvent.

— Je suis mes proies, Perry. Vous le savez bien. Rendez-le-moi, je lui passe les menottes et vous pourrez tous retourner vous amuser. Fin de la discussion.

Et je partirai du principe que vous n’avez rien a voir avec ses magouilles, mais vu qu’il a file ici comme un rat des que j’ai fait sauter ses autres planques, je commence a croire que ce n’est pas totalement vrai. Si je decouvre que vous donnez dans l’esclavage, Perry, il va falloir renegocier serieusement notre relation d’affaires.

Le sourire de Perry s’elargit.

— Et qu’est-ce que je gagne en echange de notre cooperation, Kiss ? Quelle valeur est-ce que ca (il secoua negligemment Elizondo) a pour vous ?

Elizondo emit un bruit plaintif entre hurlement et murmure, comme un lapin epuise pris dans un piege. D’un geste du pouce, je fis reculer le chien avec un declic sonore. La plupart des femmes se servent de mini-Glock a cause de leurs petits poignets ; je fais partie des cretines qui aiment les gros. Que voulez-vous, je les trouve plus reconfortants. Beaucoup plus, meme. Et puis je suis capable de gerer le recul, comme je suis plus forte que la moyenne des filles.

Ou meme que la moyenne des humains.

— Reposez-le, Perry. Je vais le menotter.

Pas question de negocier avec vous sur ce coup-la.

— Quelques instants de votre temps, Kiss ? Puisque nous sommes dans un endroit si special en ce moment meme.

Il m’en veut toujours pour cette histoire d’eau benite. Peut-etre qu’il a eu plus de mal que je ne croyais a effacer les cicatrices. Ma gorge s’assecha. J’eus soudain une douloureuse conscience de la presence des Pactisants et des infernaux qui me regardaient d’un air grave avec leurs yeux brillants et leur visage pale. J’etais depassee en nombre, et si Perry declarait la chasse ouverte, j’allais passer un moment infernal.

T’as pige, Jill ? Un moment infernal ? Ouarf ouarf.

— Allez vous faire voir, Pericles.

J’appliquais une pression de deux kilos sur la detente de deux kilos et demi et des poussieres, et cette fois je levai mon flingue. La balle allait l’atteindre pile entre les yeux, et mon pouls ralentit soudain tandis que la sueur se faisait glacee sur ma peau.

— Reposez-le tout de suite, bordel, avant que je fasse eclater votre tete de noeud de votre petit corps maigrichon.

— Quel langage delicatement feminin.

Mais Perry le laissa tomber. Elizondo heurta le sol avec un bruit sourd et tatonna brievement sur le sol.

— Quelle est la nature de son peche, mon ange justicier ?

Les infernaux me posent parfois cette question. Vous tenez a le savoir ? Vous etes sur ?

— Violeur d’enfants.

Je m’avancai, visant toujours soigneusement Perry. Lachai mon fouet et assenai au corps affale a terre un coup de pied qui le fit gemir et tousser. Toute envie de se battre l’avait deserte. Je m’agenouillai et reussis a lui passer la menotte gauche. Bien que ce ne soit pas evident d’une seule main, je reussis egalement a lui passer la droite, testai les menottes ensorcelees plaquees argent et decidai qu’elles tiendraient bon.

— Il aimait bien enucleer les gamins. Enfin, apres avoir fini de les violer. Et puis il avait l’habitude de refiler les plus ages a un reseau d’esclaves, et c’est pour ca qu’il est inculpe actuellement. Le probleme, c’est que ce garcon est un clairvoyant. Il sait toujours ou les flics vont se trouver et il quitte le navire comme un rat.

Mes doigts se nouerent dans les cheveux gras d’Elizondo, dont je relevai brutalement la tete pour etudier son visage. Effectivement, son regard possedait un certain eclat sous ses paupieres papillonnantes. Un Pactisant. Il avait marchande avec un citoyen de l’Enfer pour gagner un avantage sur le reste de l’humanite. A ce stade, il serait inutile de decouvrir lequel en ville lui avait accorde ce qu’il demandait.

Une fois Elizondo en prison, Avery l’exorciserait, et il redeviendrait une enveloppe de chair ordinaire ; il ne lui resterait rien non plus de sa clairvoyance. Lorsqu’on exorcise un Pactisant, on arrache ses pouvoirs psychiques a la racine, en partie pour empecher les infernaux d’affirmer davantage leur prise a l’interieur d’un etre humain, et en partie a cause de l’etrange logique interne du rituel de l’exorcisme.

Ce serait atrocement douloureux.

Enfin, c’etait le prix a payer pour les criminels pactisants dans ma ville.

Je le laissai tomber puis levai les yeux vers Perry, tenant toujours le pistolet d’une main stable.

— Reculez.

Il haussa les epaules, mains dans les poches.

— Votre absence de foi me blesse, Kiss. Sincerement.

Vous voulez bien arreter de m’appeler comme ca ? Je ne le lui dis pas tout haut. Laisser cette ouverture a Perry m’attirerait des ennuis pas possibles.

— Reculez, bordel.

Il recula d’un pas.

— Vous avez une dette envers moi. Je vous attends ici demain pour deux heures. A minuit.

— Je suis occupee.

— Avec ce genre d’attitude, vous ne rembourserez jamais vos dettes.

Sa voix se faisait suave.

Comme si je vous devais pour plus d’un mois a l’heure actuelle.

— Je suis serieuse, Perry. Ce n’est pas mon seul boulot. Je viendrai dimanche. (Decidant que tout danger etait ecarte, je rengainai mon arme. Ses paupieres s’abaisserent legerement, mais rien de plus. Je m’efforcai de ne pas me sentir soulagee.) A minuit.

Je ne vous appartiens pas. On a simplement conclu un pacte. Et un pacte equitable : chacun des deux obtient ce qu’il voulait.

Simplement, vous n’obtenez pas tout ce que vous vouliez. Et vous ne l’aurez jamais. Pas tant que je serai en vie.

Il haussa les epaules.

— Deux heures pleines, Kiss.

— Vous me l’avez deja dit.

D’un geste du poignet, j’enroulai le fouet, le rangeai au niveau de ma hanche et assenai un nouveau coup de pied a Elizondo par simple envie. Mes yeux ne quitterent jamais ceux de Perry. Une puanteur acre s’eleva quand le joli blondinet vomit par terre. Je me penchai, saisis les menottes et le relevai de force.

— Desolee, lui dis-je d’un ton indiquant que je ne l’etais absolument pas. Merci du coup de main. Je veillerai a ce que vous obteniez des faveurs aupres de la chambre de commerce.

Une vague parcourut les rangs des damnes. Leurs yeux se braquerent sur moi, petits points de lumiere vive ; j’entendis Riverson marmonner a mi-voix. Un mot qui ressemblait a salope.

Un tic agita les levres de Perry. Si l’odeur le derangeait, il n’en montra rien. Il me balaya du regard de la tete aux pieds, mais ses mains ne quitterent pas ses poches.

— Tournee generale, c’est la maison qui offre, annonca-t-il calmement. Fetons le succes d’une traque par notre Kismet.

Ils remuerent tandis que des vivats polis et sarcastiques s’elevaient de la foule. J’entrainai Elizondo vers la porte alors que le mouvement vers le bar commencait et que la musique demarrait tout bas pour monter progressivement. Ils se tenaient a distance respectueuse de moi, et j’entendis les murmures habituels.

Je m’en moquais. Apres tout, la semaine suivante, je pouvais me retrouver en train de traquer n’importe lequel d’entre eux ; Pactisants, infernaux, ou tout ce qui trainait dans les ombres. Damne d’un jour, damne toujours, d’apres un dicton des chasseurs.

Qu’est-ce que ca fait de moi, alors ? Un fourmillement glacial parcourut la cicatrice a mon poignet. Perry ne m’avait pas quittee des yeux pendant tout ce temps.

Je poussai Elizondo comme un quasi-poids mort pour franchir la porte d’entree et depasser les videurs, montagnes de muscles jumelles qui me lancerent des regards noirs. Mon Impala orange etait garee sur le trottoir, a un emplacement normalement reserve aux vehicules de pompiers en cas d’urgence, et Saul Dustcircle fumait une Charvil appuye au capot. Il etait grand, elance, avec la peau d’une douce nuance caramel ; ses cheveux raides d’un noir rougeatre lui tombaient aux epaules et scintillaient de charmes sacres et de petites amulettes d’argent attachees au fil rouge. Le minuscule flacon d’eau benite fixe a une chaine autour de son cou, pres de la petite bourse de cuir, scintillait d’un bleu vif comme une etoile. A cette proximite d’un si grand nombre de Pactisants et d’infernaux, la benediction contenue dans l’eau reagissait au pouvoir qui saturait l’ether. Aux yeux de ceux qui possedaient l’Autre Vue, le Monde Nuit etait une cavite remplie de fluide trouble, un endroit ou les allies de l’Enfer venaient faire la fete.

Les yeux noirs de Saul se mirent a briller quand il me vit pousser Elizondo devant moi. Il remua a l’interieur de son manteau de cuir qui lui descendait a la taille, et ses dents blanches brillerent en un sourire dont la vue me rejouit.

Je commencai enfin a avoir l’impression d’avoir survecu a mon dernier passage en date au Monde Nuit.
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Toutes les villes possedent des gens comme moi. Toutes. La plupart du temps, la police et le bureau du procureur local nous embauchent comme consultants ; en fin de compte, notre boulot consiste a faire respecter la loi. Les independants sont rares, essentiellement parce que le soutien des flics nous simplifie considerablement la vie. Et puis meme si la plupart d’entre nous ne sont pas tres doues pour obeir aux regles ou collaborer avec les autres, nous sommes bel et bien du cote de la justice. Nos methodes sont differentes, mais simplement parce que les criminels que nous attrapons le sont un peu aussi.

Bon, d’accord, ils le sont beaucoup. Apres tout, nous poursuivons les creatures que les flics ne pourchassent pas. Quel flic ordinaire peut affronter un Garou, ou meme un changeforme ordinaire, ou un demon assyrien ? Sans parler de la contagion du changre ou des parasites de la Brume Noire, des adeptes d’une Maison des Douloureuses qui cherche a ramener les Dieux Anciens, ou de la Voie Mediane qui venere le chaos ? Quel flic ordinaire possede ne serait-ce qu’une chance infime contre un Pactisant ? Cette seule idee suffit a soutirer aux plus fantasques d’entre nous des fous rires hysteriques et pas tres charitables. Si nous sommes ce que nous sommes, c’est parce que nous savons ce qui peuple les tenebres. Des gens disparaissent constamment. Une veritable epidemie ; certains de ces disparus ont ete assassines, certains enleves par d’autres humains. Il y en a meme qu’on retrouve.

Mais une grande proportion d’entre eux sont enleves par les creatures qui hantent la nuit. Et alors, c’est aux chasseurs qu’il revient de riposter.

Et fort.

Comme je ne suis pas vraiment du matin, je degustais un double latte vanille avec un supplement de creme fouettee en attendant que la piece se remplisse. De jeunes recrues flambant neuves, chacune munie d’un insigne et affichant cette expression qu’elles ont toujours, cet enthousiasme qu’elles s’efforcent de contenir comme un chien tirant sur sa laisse. Les coupes tondeuse etaient a la mode pour les deux sexes cette annee-la, et ils entraient en riant et en plaisantant, pour se calmer ensuite quand ils me voyaient appuyee au tableau blanc. Je tournais le dos au mur pour plus de securite ; c’etait pour cette raison que j’enseignais dans cette piece dont la rangee de fenetres donnait sur la foret de box de la brigade des moeurs. Pres de chaque pupitre etait posee une poubelle qui faisait l’objet de pas mal de blagues.

Mal reveillee, je clignai des yeux et bus une gorgee de cafe tandis qu’ils choisissaient leur siege en se bousculant et en echangeant des plaisanteries bon enfant.

De l’autre cote du tableau, le capitaine Montaigne deplacait son poids d’une jambe sur l’autre. C’etait l’une des parties du boulot qu’il aimait le moins. Je le comprenais.

J’etais habillee normalement, selon mes criteres. La plupart des chasseurs cultivent la bizarrerie vestimentaire, pour dire les choses poliment. Aujourd’hui, c’etait donc un pantalon de cuir taille basse, un T-shirt Mark Hunt moulant, et mon long manteau de cuir qui pesait sur mes epaules. Un flingue a la hanche droite, mais j’avais laisse le fouet chez moi. A la place, je portais des couteaux supplementaires. Mes cheveux etaient degages de mon visage a l’aide de deux tresses et le reste de la masse me tombait dans le dos, ornee d’amulettes fixees au fil rouge. Les tresses etaient egalement tissees de fil rouge et de minuscules amulettes d’argent ; je portais ma boucle d’oreille d’argent en forme d’ankh au lobe gauche et la longue dague a la droite. Un bracelet de cuir marron entourait mon bracelet, couvrant ma cicatrice ; mes ongles courts et ronges etaient peints couleur de sang seche. Mes bottes de combat etaient eraflees et munies d’une coque en acier ; le chapelet d’oeil-de-tigre pendouillait jusqu’a mon ventre, et le collier ras du cou en velours noir muni d’une medaille de saint Christophe remuait quand je deglutissais. Juste en dessous du collier, le rubis taille etait tiede au bout de sa courte chaine d’argent souple.

Je portais egalement assez d’eye-liner pour me donner l’air d’une prostituee. Mes yeux ressortent encore mieux quand je les souligne au khol. Un bleu, un marron, regard depareille que beaucoup de gens ont du mal a soutenir.

Avant, je ne les maquillais pas pour les accentuer. Jusqu’a ce que je rencontre Saul.

Les recrues terminerent d’entrer une par une, et Montaigne s’eclaircit la gorge. Je regardai de nouveau le projecteur de diapos et laissai un petit sourire froler mes levres.

Monty se pencha sur la feuille qu’il tenait en main et fit l’appel. Je laissai les noms s’egrener sans y preter attention. Comme toutes les autres classes de recrues, ils me jetaient des coups d’oeil nerveux, se demandaient qui j’etais, jouaient avec les dossiers poses sur leur pupitre. Personne n’avait encore eu le courage d’en ouvrir un.

— Tout le monde est la. (Monty deplaca de nouveau son poids et fit grincer une planche sous ses derbies astiquees qui brillaient comme un miroir. Il portait une jolie cravate, sans doute un cadeau de sa femme. Elle avait bien plus de gout qu’il n’en aurait jamais.) Maintenant, jeunes gens, un peu d’attention. Voici Mlle Kismet. Elle va vous donner le cours sur lequel vous avez entendu des rumeurs. Ecoutez-la sans faire d’histoires. Si vous etes gentils avec elle, elle vous montrera peut-etre meme son tatouage, et croyez-moi, il vaut le detour. Vous serez interroges sur le sujet, et ca pourrait bien vous sauver la vie. Alors pas de conneries.

Il les fusilla de son regard gris et humide, et mon sourire s’elargit. J’aurais pu repeter son discours mot pour mot. Mais dans chaque classe, il y avait toujours un petit cretin pour essayer de faire le malin avec moi.

On verrait bien de qui il s’agirait cette fois.

— Ils sont a toi. Ne tue personne.

Monty les balaya du regard une derniere fois, puis s’eloigna d’un pas raide.

La porte se referma derriere lui avec un declic.

Je laissai le silence s’etirer et bus une gorgee de latte. Puis je le reposai sur le cote du petit bureau de professeur et croisai les bras.

— Bonjour, les enfants. (Je prenais un plaisir pervers a leur parler comme a des gosses de neuf ans.) Je m’appelle Jill Kismet. Techniquement, je suis une consultante en occultisme de la zone metropolitaine de Santa Luz ; mon territoire s’etend de Ridgefield a la bordure sud de Santa Luz ; on s’est reparti certaines des banlieues sud avec Leon Budge de Viejarojas. Si vous voulez vraiment une explication precise et technique, je suis l’exorciste en chef attitree et l’exterminatrice spirituelle de la police, en plus de lui servir d’agent de liaison avec la communaute paranormale. Mais le terme le plus populaire designant ce que je suis, c’est chasseuse. Je donne la chasse aux creatures que les flics ne peuvent pas attraper.

Une onde traversa la piece. J’attendis. J’ignorais s’ils possedaient une maitrise phenomenale, mais aucun d’entre eux n’avait encore fait de commentaire a la con.

— Je suis persuadee que vous venez tous d’horizons religieux divers, et vous allez sans doute tous penser que je suis condamnee a finir dans l’une ou l’autre version du tourment eternel apres ma fin inevitable. En realite, c’est deja trop tard. A proprement parler, je suis allee en Enfer, j’en suis revenue et c’est ce qui m’a accorde certaines des capacites que je possede. La plupart d’entre vous doivent se demander ce que je raconte, ou si c’est un canular. Lumiere.

Les lampes clignoterent et s’eteignirent. Aucun d’entre eux n’accorda le moindre coup d’oeil a l’interrupteur proche de la porte. Je claquai des doigts et le projecteur de diapos s’alluma en bourdonnant.

— Je vous assure que je ne plaisante pas, declarai-je dans un silence pesant. Voici des photos prises sur les lieux d’un crime, dans le cadre d’une affaire que vous reconnaitrez peut-etre si vous avez lu les journaux il y a un an et demi.

— Seigneur Dieu, murmura quelqu’un.

— Non. C’est une agression due a un Garou solitaire. Quelqu’un peut-il me dire ce qui differencie ce meurtre d’un crime ordinaire ?

Quelqu’un toussa. S’etrangla.

— Ca m’aurait aussi etonnee. A la fin de cette journee, vous en serez capable. Si vous voulez bien ouvrir vos dossiers…

— C’est quoi, ces conneries ?

La question provenait d’une recrue de haute taille aux allures de marine pas tres fute et qui sentait la cire capillaire.

Et voila. Je ne me trompais pas de beaucoup. Il avait fait ce petit geste commun a nombre de civils confrontes au monde nocturne : un mouvement de tete comme s’ils voulaient chasser une eau graisseuse, a la maniere des chiens ou des chevaux.

— C’est une blague ou quoi ? Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

— Ca n’a rien d’une blague, jeune homme. C’est on ne peut plus serieux. Votre embauche par la police dependra du fait que vous ayez passe cette journee de formation d’une maniere que j’estimerai satisfaisante. Car croyez-moi, je n’ai aucune envie de me rendre sur les lieux d’un crime ou des petits cretins comme vous tiendront le role de la victime. Les regles simples que je vais vous donner vous protegeront. Lumiere.

Les lampes se rallumerent, et j’affichai un sourire depourvu de toute gentillesse. Ils me regarderent fixement, stupefaits.

— Je vais etre franche avec vous, les jeunes. Je vais vous demander de memoriser le numero de ma permanence telephonique, qui me bipera ensuite. Priez pour ne jamais devoir utiliser ce numero. Trois ou quatre d’entre vous auront a le faire un jour. Quelques-uns n’en auront pas le temps, mais je peux vous assurer que quand vous vous heurterez au monde nocturne et y perdrez la vie, je trouverai votre assassin et exercerai la justice, qu’il s’agisse d’un homme, d’une femme ou d’une creature. Et que j’accorderai le repos a votre ame si votre mort n’etait que le debut.

Lourd silence. Regards vides. Ils etaient trop sonnes pour parler.

— Saul ?

Il surgit des ombres a l’autre bout de la piece et s’avanca entre leurs pupitres. Plusieurs d’entre eux sursauterent. C’etait joliment theatral, croyez-moi. Il atteignit l’avant de la salle, haute silhouette a la peau acajou, aux cheveux ornes d’argent, avec deux traces de peinture rouge vif sur ses hautes pommettes splendides et des muscles nerveux ondulant sous son tee-shirt. Il etait egalement arme et, quand il pivota sur ses talons pour braquer son regard noir sur les recrues, pas une seule n’osa se laisser aller sur son siege.

— Saul, que vous voyez ici, est un Garou. Meme quand il a actionne l’interrupteur, vous ne saviez pas qu’il etait dans la piece, et croyez-moi si je vous dis qu’il aurait pu dezinguer chacune de vos petites tetes de con et franchir la porte sans meme se mettre a transpirer. (Je m’ecartai de deux pas.) Vas-y.

Saul cligna des yeux et s’executa.

J’ai beau l’avoir souvent vu se transformer, ca me donne toujours des frissons. Les yeux entrainent l’esprit a emettre tout un tas de suppositions sur les choses, et voir un homme de haute taille qui ressemble a un Amerindien de roman a l’eau de rose remodeler son corps tandis que la fourrure lui transperce la peau, que ses yeux deviennent des lampes d’ambre avec des fentes en guise de pupilles, peut vous arracher ces suppositions de la tete a vitesse grand V. Ca n’arrange rien que mon oeil bleu soit capable de voir ce qu’il voit, la facon dont il puise dans l’energie ambiante autour de lui pour enfreindre quelques lois thermodynamiques et se transformer en un monstrueux couguar.

La ou se tenait Saul l’instant d’avant, le couguar etait maintenant assis sur son arriere-train. Il cligna de nouveau des yeux, posement, et les muscles ondulerent sous sa fourrure.

Quelqu’un poussa un petit hurlement voile. La premiere vague de vomissements commenca au fond de la classe. Le marine blond ouvrait et fermait la bouche comme un poisson.

Saul se retransforma en sens inverse, tendit les bras et se secoua. Puis il me regarda de nouveau. Je hochai la tete et il se dirigea vers la porte, a pas totalement silencieux… avant de disparaitre de nouveau de leur vue grace a ce petit tour de camouflage qu’adorent les Garous.

Les vomissements reprirent de plus belle et je m’emparai de mon latte, dont je bus une longue gorgee en plissant le nez. Quand ils en auraient fini et que le gardien aurait embarque tous les seaux a vomi, on pourrait se mettre au boulot.
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Il y eut de la pizza au dejeuner, mais aucun d’entre eux n’etait d’humeur a manger grand-chose. J’en pris trois parts, Saul s’arreta a cinq ; inutile de preciser qu’on ne dina pas ce soir-la. Je les liberai enfin vers dix-huit heures, abasourdis et claques pour la plupart. La section psycho etait sur place pour leur distribuer a chacun des tranquillisants et un bon laius. J’etais en train de remballer le projecteur et Saul les dossiers abandonnes quand Montaigne franchit la porte en coup de vent, accompagne cette fois de Carper de la criminelle.

— Salut, Kiss. (Carp eut le plus grand mal a se retenir.) Encore une longue journee de gerbe ?

Je n’etais pas d’humeur.

— Et vous, Carp, vous avez bien gerbe copieusement quand je vous ai forme ? Je vous revois encore en train de defaillir en geignant vers la fin de la projection de diapos.

Saul se redressa. Il n’aimait pas Carp, et c’etait reciproque. Ses yeux noirs se fixerent sans ciller sur le grand detective aux larges epaules. Ma cicatrice me demangeait sous son bracelet de cuir, picotant en presence de leur hostilite.

Montaigne soupira.

— Calmez-vous un peu, tous les deux. Comment va, Saul ?

L’interesse haussa les epaules. Il se remit a ramasser les dossiers avec une grande economie de mouvements.

— On fait aller. J’en ai boucle un hier.

— J’ai appris ca ; Avery etait aux anges. (Puis Monty cracha enfin le morceau.) Jill, j’ai un truc a te montrer.

Le scenario ne varie jamais. Jill, j’ai un truc a te montrer. Recite chaque fois sur le meme ton las, comme si Montaigne n’en revenait pas de demander l’aide d’une femme qui a un peu plus de la moitie de son age et fait la moitie de sa taille.

Je recitai ma replique.

— Pas de probleme. (Je rangeai le panier a diapos dans sa boite.) Animal, vegetal, mineral ?

— Un meurtre. Carp a examine les lieux du crime.

— Homme ou femme ?

— Prostituee.

Oh bon Dieu.

— Homme ou femme ?

— Femme. Enfin, d’apres l’autopsie.

— Le corps date de quand ?

— Elle a ete vue vivante hier soir. Sur Lucado.

Lucado, le quartier rouge. Un doigt glacial me courut le long du dos.

— Ou est-ce qu’on l’a decouverte ?

— Au croisement de la 82e et de Varkell. Au bord de la route, juste a la limite d’Idle Park.

Carp venait enfin de prendre la parole. Il aimait peut-etre harceler Saul et me compliquer les choses, mais c’etait un bon enqueteur qui savait quoi chercher sur les lieux d’un crime. Si cette affaire avait declenche son radar a bizarreries, plutot fiable en regle generale, il fallait absolument que j’aille y jeter un oeil.

Je m’etirai, et le bas de mon dos protesta comme souvent.

— D’accord. Je vous suis ; faites venir quelqu’un pour remballer tout ca et le ranger dans la salle des coffres. Saul ?

— Je t’accompagne. (Il se mit en marche derriere moi, et on laissa derriere nous les dossiers et le projecteur.) Y a une trotte entre Lucado et la 82e.

— En effet.

Je suivis le large dos de Montaigne et celui plus jeune et plus mince de Carp. Dans quel etat doit etre ce corps pour qu’on ne puisse pas determiner son sexe avant l’autopsie ? Ca se presente mal. Saul me percuta, car il me suivait de tres pres comme le font les Garous. Il aimait le contact physique, et le montrait en me suivant a la trace ; c’etait aussi une maniere de s’assurer que je passe mon temps libre avec lui.

Ces Garous ont un comportement tres territorial.

Je le repoussai, et le bracelet de cuir a mon poignet frola son bras. Il me bouscula en retour tandis qu’on remontait le couloir a grands pas. Il devenait un peu nerveux ; tout ca degenererait sans doute en empoignade une fois rentres. On se bagarrerait un moment par jeu, et tout se terminerait de maniere tres satisfaisante pour les deux parties concernees.

Il etait toujours un peu a cran chaque fois que je devais me rendre au Monde. Moi aussi.

Quand on atteignit le service de la criminelle, un silence perceptible entra dans la piece en meme temps que moi. Je n’y pretais plus attention comme avant. On se dirigea tout droit vers le bureau de Monty. Saul ferma la porte sans prendre la peine de recourir a son tour de camouflage ; il savait que Monty detestait ca. Il se contenta de rester plante derriere moi. Une de ses mains frola le creux de mes reins, caresse privee.

Je m’efforcai de ne pas sourire tandis que je traversais la piece pour rejoindre le bureau de Monty. Il me tendit le dossier.

— Jettes-y un oeil. Tu veux un truc a boire ?

— Bonne idee. Saul ?

— Rien pour moi.

Il parlait par-dessus mon epaule, et sa voix etait un agreable grondement. Je ne bronchai pas. J’avais depuis longtemps pris l’habitude d’entendre sa voix dans mon oreille tandis que sa chaleur frolait mon dos.

Monty me tendit la bouteille ; j’en bus une gorgee en ouvrant le dossier. L’alcool me brula tout en descendant, et je m’etranglai et reposai violemment la bouteille sur le bureau. Je faillis recracher une brume de Jack Daniel’s par-dessus quand l’image prit une forme coherente sous mes yeux.

— Merde. (Je m’ecartai du bureau de Monty et de la chaleur de Saul pour me diriger vers la fenetre.) Bordel de merde !

— Tous les organes internes ont disparu, declara calmement Monty. On lui a aussi pris ses yeux. Tout a disparu, et il manque des morceaux de chair sur les bras et les jambes qui evoquent… des morsures. Le medecin legiste n’a reussi a determiner le sexe que grace a une empreinte digitale. L’essentiel de ses jambes est encore la, mais tout ce qu’il y avait entre elles et son cou a disparu.

La photo etait impitoyable, prise sous les lampes intenses et aveuglantes de l’autopsie. Pas etonnant qu’ils aient du attendre qu’elle soit sur la table pour determiner son sexe. Le corps ne paraissait presque plus humain. Pas de cheveux. Pas de vetements. Est-ce qu’on l’a abandonnee la toute nue ? Et ca, ce sont des marques de griffes ? De dents ? Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

— On l’a vue pour la derniere fois sur Lucado, et ensuite on l’a retrouvee pres d’Idle Park ? Dans quelle mesure les temoignages sont-il fiables ?

— Les flics des moeurs l’ont vue vers vingt-deux heures trente. On a trouve le corps a deux heures du matin. Comme son majeur droit etait intact, ils ont pris l’empreinte pour la verifier a tout hasard, et ils ont eu du bol. Sylvie Mondale, prostituee mineure, accro a l’heroine.

Le ton de Monty n’etait ni severe ni meprisant. Simplement brutal pour masquer la douloureuse tristesse de la situation. J’inspectai sa fiche.

Elle avait quinze ans. Moi aussi, autrefois, j’avais eu quinze ans sur Lucado.

Bon Dieu. Elles sont de plus en plus jeunes. Ou est-ce que c’est moi qui vieillis ? La photo me hantait, il y avait dans tout ce tableau une subtile anomalie. Pas de seins. Et les visceres ont disparu. Ou sont-ils passes ?

— Les parents ?

— Le pere est en taule a Hunger Central, a perpete pour meurtre. Un vrai champion, celui-la. Violence domestique, larcins, agression, viol, cambriolage, vol de voiture. Sans compter les tentatives. La mere etait accro a l’heroine, elle est morte il y a deux ans. La gamine s’est tiree de Blackman Hall et a commence a tapiner, on l’a plusieurs fois inculpee pour prostitution. Elle faisait partie de l’ecurie de Diamond Ricky.

— Cette gosse a grandi vite.

Saul l’avait dit tout haut pour m’eviter de le faire. Je retournai la photo, posai le dossier sur le bureau et commencai a l’etudier pour de bon.

Les photos prises sur les lieux du crime etaient tout aussi impitoyables. Quelqu’un l’avait larguee juste au bord du parc, pile sur une bande de gravier longeant la route. Varkell Street s’eloignait de la 82e en diagonale, et on l’avait laissee juste au croisement. Chaque photo etait prise sous un angle different, avec des marques designant l’emplacement du corps. Il reposait sur le flanc, les bras et les jambes ecorches et rassembles, et le sang imbibait le gravier. J’eus beau chercher, je ne vis aucune trace des entrailles.

Si on l’a tuee ailleurs, ca a du etre salissant. Laisser un max de traces. Mais Carp a raison. Il y a la-dedans… quelque chose d’etrange.

Un doigt glace me caressa la nuque alors meme que mon pager se reveillait contre ma hanche en bourdonnant. Ce petit bruit ne fit que souligner le silence tombe soudainement dans la piece.

Je detachai le pager et regardai le numero.

Et merde. Comme quoi un malheur n’arrive jamais seul.

— C’est un cas pour moi. (Je ramassai le dossier a grands gestes rapides.) C’est mon exemplaire ?

— Prenez-le. J’ai pense que vous le voudriez. (Carp avait pali.) Qu’est-ce que ca vous inspire, Kiss ?

Je n’en sais rien, et c’est un peu derangeant.

— On verra bien. Je vous recontacte. Si un autre cas du meme genre se produit, appelez-moi et bipez-moi. D’accord ?

— Entendu.

Je tendis le dossier a Saul et adressai un signe de tete a Monty, qui etait devenu tout vert. Evidemment, Monty n’aimait pas quand je la bouclais. Il detestait ca presque autant que quand je l’ouvrais pour lui parler du monde nocturne. Une fois, il etait tombe sur un Pactisant qui avait marchande pour obtenir une force extreme et une quasi-invisibilite ; Monty s’etait fait copieusement tabasser et avait eu le temps de se faire imprimer un peu de bon sens dans le crane avant que je debarque pour dezinguer le Pactisant avec quatre chargeurs de munitions et une ruse apprise un ete ou je bossais dans le secteur de la santeria de Viejarojas sous la direction d’Amadeus, le prof de Leon.

Monty avait passe trois mois a l’hosto pour s’en remettre. Depuis, il ne voulait plus rien savoir du monde nocturne.

Tres sage de sa part.

— A plus, Monty.

— A plus, Jill. Bonne chance.

Il n’avait jamais de facon plus directe de me remercier. Ou de me dire au revoir.
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Le pere Guillermo se maintenait en forme grace au basket, et sa criniere noire et bouclee coiffait un visage aussi pale, serein et las que celui d’un ange byzantin.

— Jillian, ma fille. Dieu soit loue.

Je fis la grimace, mais s’il y avait une personne autorisee a m’appeler comme ca, c’etait bien lui.

— Bonjour, mon pere. Vous m’avez appelee ?

L’obscurite me suivit de pres quand je franchis le seuil et quittai la fraicheur nocturne pour le calme du seminaire. Saul me suivit d’un pas silencieux et montra les dents pour saluer le pretre, qui s’y etait habitue et ne bronchait plus. Les Garous n’aiment pas l’Eglise, et je peux le comprendre. Une espece innocente finit par se lasser d’etre pourchassee.

Bien sur, le fait que certains Garous ne soient pas si innocents que ca n’aidait pas. Mais ils ne meritaient pas l’Inquisition pour autant.

Personne ne meritait l’Inquisition, a mon humble avis. Et l’autre moitie de l’heritage de Saul avait egalement souffert aux mains du christianisme.

Ce n’est pas le genre de choses qu’on oublie, dans les reserves.

— Je suis ravi que vous soyez venue.

Au moins Guillermo etait-il toujours content de me voir. De tous les pretres avec lesquels j’ai travaille, il etait de loin mon prefere.

— Nous en avons… encore un.

Evidemment, autrement vous n’appelleriez pas. Je maitrisai mon humeur d’une main ferme. Enseigner a une classe de recrues me met toujours de mauvais poil.

— Age, sexe, details, mon pere. Vous connaissez la procedure.

Il ferma la porte etroite et haute qu’il verrouilla d’une main tremblante. Je sentis une odeur d’encens, de bougies, d’hommes partageant le meme espace, et cette senteur vieillotte associee au catholicisme. Mon rythme cardiaque accelera d’un cran, Saul me percuta de nouveau, et cette fois sa main caressa ma hanche a travers le cuir epais de mon manteau. Ce bref contact etait apaisant, mais je m’ecartai malgre tout pour suivre la longue soutane noire du pretre. Une peur aigre bouillonnait dans les airs derriere Guillermo, malgre la placidite de son visage et le chapelet qu’il serrait comme toujours dans sa main. En fait, des qu’il eut fini de verrouiller la porte, il serra de nouveau son chapelet qu’il tordit entre ses doigts bruns et agiles.

— Vingt-quatre ans, de sexe masculin. Le… c’est curieux.

Masculin ? En effet, c’etait curieux ; statistiquement, les femmes courent un plus grand risque de possession ; c’est de l’ordre de soixante-dix contre trente. La faute au peche originel, d’apres les catholiques. Je dirais plutot que c’est d’avoir appris des la naissance a jouer les victimes, sans compter que le taux de pouvoirs psychiques est plus eleve chez les femmes — et que notre culture rationnelle offre moins de formation a ces memes pouvoirs. On ne pouvait vraiment pas tomber d’accord, les catholiques et moi.

— Curieux dans quel sens ?

Vous avez vu ici toute la gamme possible des cas de possession, mon pere. Qu’est-ce qui distingue celui-ci ?

Cela dit, je devais bien reconnaitre l’existence de schemas dans les cas de possession, comme dans tous les domaines. La plupart des victimes sont des innocents atrocement religieux, puisque les Pactisants beneficient d’un accord, meme lorsqu’il est mal formule, qui les protege de la possession ; sans compter qu’un arkeus qui debarque pour conclure le pacte est generalement perdant quand on embarque le Pactisant pour l’exorciser. Ils ont tout interet a conclure un marche solide. Par ailleurs, la plupart des victimes appartiennent aux classes moyenne ou superieure ; les Possesseurs ont tendance a ignorer les pauvres. Pour une fois, on avait la un predateur qui ne se nourrissait pas tout en bas de la chaine economique.

Les pas du pretre resonnaient, les miens frolaient discretement le sol derriere lui, et ceux de Saul etaient silencieux.

— C’est different, insista Guillermo. Cette fois c’est… different.

Je commence vraiment a detester cette expression. Je maitrisai encore plus fermement mon humeur. Mais lorsqu’on atteignit ensuite le bout du couloir, au lieu de tourner a droite pour rejoindre le sous-sol, le pretre prit a gauche et nous conduisit vers une plus petite chapelle privee. Je remarquai que la porte de la chapelle etait barree par une poutre carree a laquelle pendait un chapelet qui oscillait doucement a mesure que le courant electrique qui se trouvait derriere la porte, quoi qu’il puisse etre, s’agitait et tournoyait.

Oh oh. Mauvais signe. Pourquoi est-ce qu’ils n’ont pas fait descendre la victime dans la salle d’exorcisme ?

— Gui ? Vous voulez bien m’eclairer un peu ? Pourquoi est-ce qu’on ne se dirige pas au sous-sol ?

— La victime est… un etudiant, Jillian. C’est Oscar.

Mon rythme cardiaque accelera encore d’un cran. Je ne connaissais pas Oscar, et l’intonation distraite et choquee du pere Guillermo commencait a m’inquieter.

— Un etudiant du seminaire ? Victime de possession ?

— Il n’est pas venu assister a la priere du soir ; le pere Rosas l’a trouve ici.

Rosas, bien en chair et toujours jovial. J’etudiai les hautes portes en ogive de la chapelle. La poutre etait maintenue par des supports en fer qui n’avaient pas servi depuis la grande vague de manifestations demoniaques de 1929. Une sale annee pour les chasseurs.

— Ou est le pere Rosas ?

— Le pere Ignacio l’a conduit a l’hopital. Il a eu une crise cardiaque. Quand je suis entre dans la chapelle, j’ai vu Oscar. Il… flottait. Et il baragouinait dans une langue inconnue. J’ai prononce le nom du Seigneur et il a hurle de douleur. Puis je suis ressorti, j’ai barre la porte et je vous ai appelee. Les autres etudiants se trouvent dans leur dortoir ; le pere Rourke y monte la garde avec l’arbalete.

J’entendis crepiter une allumette et la lumiere moucheta brievement le couloir etroit et haut avec son carrelage noir et blanc. Saul venait de s’allumer une Charvil.

Oh, nom d’un chien. Mais je laissai courir. Il avait bien des raisons de detester l’Eglise. Guillermo ne fit aucune remarque et se contenta de designer les portes de la chapelle.

— Il est la-dedans. Je vous en prie, soyez clemente. Si… s’il…

Je hochai la tete et tendis la main. Touchai le dos de la main du bon pere. Ses doigts se crispaient si fort sur le chapelet que c’etait un miracle que ses articulations ne craquent pas.

— La-bas.

De l’autre main, je designai un emplacement du couloir sur le mur oppose, ou il pourrait s’asseoir sur un banc qui lui permettrait d’etre a l’ecart si jamais la porte se faisait defoncer, et hors de vue si elle se faisait defoncer par ce qui se trouvait dans la chapelle plutot que par moi.

— Asseyez-vous la-bas. Gardez votre chapelet en main, et repetez votre >. D’accord ?

Voila qui l’occuperait et lui fournirait une certaine protection — en appeler a une deesse, c’est un des remedes les plus anciens contre le mal. Gui m’avait un jour confie qu’il aimait Dieu, sans aucun doute — mais que la Vierge Marie offrait l’intercession, sans compter que les Jesuites sont predisposes au marianisme.

C’etait en partie ce que j’appreciais chez Gui. Ca et son gout pour les bieres artisanales.

Je l’aurais bien rassure, mais quel pretre aurait envie d’etre rassure par moi ? Je suis une chasseuse, vouee a l’Enfer — ou du moins au Purgatoire — alors meme que l’Eglise finance discretement la formation d’un sacre paquet d’entre nous.

Guillermo hocha la tete.

— Soyez… clemente, Jillian.

— Vous me connaissez, mon pere. Je suis la clemence incarnee.

Je regrettai ces mots des qu’ils eurent franchi mes levres. Son visage se decomposa legerement pour reprendre son masque de serenite. Je vis a quel point il etait secoue et regrettai encore plus.

— Allez vous asseoir, Gui. Je vous promets de prendre soin de lui.

Quelques instants plus tard, une fois le pretre a l’ecart en train de reciter ses prieres, Saul me jeta un coup d’oeil.

— Prete ?

La cigarette degageait un filet de fumee dans sa main, qui reposait nonchalamment sur la poutre carree. Ses doigts frolerent le chapelet qui y pendait. Les billes de bois etaient carbonisees.

La vache. Mais qu’est-ce qui se passe la-dedans ?

Plutot que de m’emparer de mon fouet, je laissai les doigts de ma main gauche glisser vers mon poignet droit.

Saul ecarquilla un peu les yeux. Il laissa tomber sa cigarette sur le carrelage et la pietina pour l’eteindre. Il ne dit rien.

La cicatrice brulait et fourmillait sous le bracelet. Je sentais mon oeil gauche — le bleu, le lucide — commencer a s’assecher. Je regardai le chapelet osciller et sa croix heurter la porte avec des bruits minuscules. Plus j’approchais, plus la croix oscillait violemment.

Tac. Tac. Tac.

J’inspirai profondement. Saul leva la main, son couteau de chasse reposant a plat contre son avant-bras. Sois prudente, disaient ses yeux, sans que ses levres articulent ces mots. Ce serait une insulte qui sous-entendrait que je ne pouvais pas m’occuper de moi-meme. Les Garous sont tres susceptibles pour ces choses-la.

Ca me rechauffa brievement le coeur de le voir se soucier de ma fierte. Sacre compliment de la part d’un Garou.

Je retirai mon bracelet et pris une vive inspiration quand l’air froid heurta la cicatrice.

Est-ce que Perry, qui se trouvait au Monde a l’autre bout de la ville — assis a son bureau, ou bien dans son appartement au-dessus de la piste de danse, en train de regarder fixement les murs ou une chaise vide —, le ressentait quand je faisais ca ? Je n’avais jamais pose la question.

Je ne voulais pas le savoir.

Les couleurs s’intensifierent, l’air froid mordit plus vivement le fond de ma gorge, ma peau devint soudain sensible a sa moindre caresse. Ma vision se fit plus nette, l’obscurite acquit couleur et poids, une force nouvelle envahit mes membres.

Comme toujours, ce qui m’effrayait le plus, c’etait que la sensation soit aussi agreable. Un vent tiede et leger surgi de nulle part souleva mes cheveux, et je levai les yeux pour voir Saul en train de sourire, un petit sourire bien a lui qui me rappelait toutes sortes de choses delicieuses.

Un tiraillement parcourut la cicatrice. C’etait le moment de faire des heures sup.

— Prete, chuchotai-je avant de me concentrer a travers la porte.

Saul retira brusquement la poutre de son support tandis que les amulettes de mes cheveux tintaient tout bas. Le bois tomba bruyamment a terre, le chapelet se brisa, les perles allerent doucement embrasser le carrelage avant de se reduire en cendre fine. Il ouvrit la porte d’un coup de pied dont la force fit eclater le bois selon de longues lignes verticales. Mes bottes frolerent le sol quand je la franchis d’un bond, main droite levee, doigts ecartes, une flamme noire sans chaleur se tortillant au bout de mes doigts. Je derapai lorsqu’il fonca sur moi, decrivant un geste de la main qui esquissa des flammes dans l’air.

Je heurtai de plein fouet un rayon psychique, violemment, au son d’une voix pareille a des cloches de cuivre qu’on frotte avec une brosse metallique. La creature marmonnait en chaldeen, et venait de me lancer un rayon d’energie concentree.

Et merde. Pile ce dont j’ai besoin. Une vague de chaleur envahit la cicatrice a mon poignet, le rayon psychique fut devie et je me retrouvai simplement essoufflee plutot qu’inconsciente a terre.

Soudain, Saul apparut de nulle part et s’accroupit avec le bout des doigts de sa main droite reposant sur le sol. Le jeune garcon vetu du froc des etudiants du seminaire (car on croyait aux tenues a l’ancienne, a la Sainte Grace) culbuta au-dessus de lui tandis que le bruit difforme et dechirant de l’ancien chaldeen gatait l’air. Je pivotai, les flammes decrivirent des arcs de cercle au bout de mes doigts, et je l’attrapai, mes bottes derapant sur le sol tandis que l’energie cinetique se retrouvait transferee, masse fois vitesse egale un coup de coude dans ma bouche.

C’est pour ca que je ne me fais pas percer le nez, bien que j’en sois tentee. Je me ramasse bien trop de coups dans la figure.

Je sentis le gout du sang, immobilisai le poignet du gamin et le fis tomber a terre. Apres quelques instants passes a haleter et a me tortiller, avec mon manteau qui remontait en faisant des plis, je finis par le mettre a terre.

— Saul !

Qu’est-ce que tu fous, bordel ?

Il apparut et immobilisa les bras du garcon au-dessus de sa tete. Il appuya de toute sa force de Garou, ses yeux noirs croiserent les miens l’espace d’un bref instant et les marques de peinture sur ses pommettes me parurent soudain briller vivement dans le noir.

La chapelle etait etroite, avec des bancs des deux cotes ; l’autel aurait ete beau si l’utt’huruk n’avait pas aspire toute la vie des fleurs et dechiquete la nappe et les plantes mortes. Cela dit, il n’avait pas reussi a percer la carapace de foi et de saintete qui recouvrait les fenetres et les murs ; c’etait deja une bonne chose.

Oscar etait un garcon grand et blond plein de sante. Je lui plantai mon genou en plein ventre et le maintins a terre tandis que ses jambes gigotaient inutilement sur le sol carrele. Gaffe a ne pas lui feler le crane. Gui veut le recuperer en un morceau.

— Montre-toi, sifflai-je en chaldeen rituel, dont les syllabes etaient rudes et caillees sur ma langue. Montre-toi ! Au nom de Vul, je te l’ordonne !

Il hurla, et une odeur de lait sur et de linceul poussiereux me tapissa le fond de la gorge. Dans tout exorcisme, les mots importent moins que la force psychique qu’on leur insuffle, le caractere indeniable de l’ordre. Si on ne se montre pas un tant soit peu autoritaire avec ces saloperies, elles se moquent de nous.

Et la, il faut vraiment montrer qui est le boss.

Je lui foncai donc dessus, pas physiquement mais mentalement, tout en poussant un long soupir d’effort entre mes dents. J’insistai, ma volonte engagee contre celle de l’utt’huruk, plus fort, toujours plus fort.

Le monde explosa avec un petit claquement subliminal. Je tombai dans les pommes une fraction de seconde, quand la pression externe me projeta hors de mon corps puis de nouveau a l’interieur tandis que les defenses elastiques construites autour de mon esprit arrachaient cette chose de moi et deviaient en grande partie son coup. Je repris connaissance avec des mains ecailleuses et calleuses en train de serrer ma gorge et le grondement glacant de Saul aux oreilles. Les bancs sur lesquels nous avions atterri s’etaient fracasses, et de la poussiere de bois tournoyait furieusement tandis que les yeux composes rouges et bulbeux de l’utt’huruk regardaient droit dans les miens et qu’il claquait deux fois du bec.

Je venais de l’extirper du gamin.

Bonne chose de faite.

Je serrai le poing droit tandis que mes doigts gauches essayaient vainement d’ecarter ses griffes de ma gorge. La cicatrice brulait violemment a mon poignet en s’enfoncant vers l’os. La creature etait maigre et nerveuse mais d’une force incroyable. Elle siffla une malediction en ancien chaldeen qui aurait fait blanchir les cheveux des civils.

Ma main droite etait parcourue d’elancements, et la cicatrice etait aussi brulante que si Perry avait de nouveau presse les levres contre le dessous de mon bras. Une bouffee de desir insoutenable me transperca et je balancai mon poing dans la tete d’oiseau du demon, pile entre ses yeux hideux, la ou son ersatz de chair etait soude, offrant un point faible apparent. Le B.A.-BA de l’anatomie des utt’huruk : quand on a un poing a la force infernale, toujours viser son crane.

Sa tete eclata en une gerbe de chair puante et son bec de predateur se recourba comme du plastique dans un four. L’odeur etait incroyable. Tout en m’etranglant, je m’efforcai de degager les mains calleuses qui me comprimaient la gorge. J’avais du mal a respirer. Les petites amulettes nouees dans mes cheveux s’enfoncerent dans mes epaules et l’arriere de ma tete.

— Merde, dis-je au milieu d’une quinte de toux convulsive. (Le corps flasque de l’utt’huruk glissa sur le cote et heurta le sol avec un bruit sourd.) La vache, ce que je deteste quand ils font ca.

— Ca va ?

Saul parlait tout bas. Il continuait a maintenir le gamin en place sans changer de position.

Dieu que c’etait agreable de bosser avec lui.

— Impec.

Je roulai sur le cote et me levai. Mon manteau emit un bruissement quand je le rejoignis. Une botte de chaque cote des hanches du gamin ; je m’accroupis et passai la main droite le long de l’avant de sa soutane. Les boutons s’ouvrirent et j’ecartai le tissu pour etudier sa poitrine etroite et pale.

Aucune marque. La poitrine etait l’emplacement le plus frequent, mais…

J’etudiai l’interieur de ses poignets, de ses chevilles, de ses genoux. Et meme l’interieur de ses cuisses ; Saul m’aida a le retourner pour que j’inspecte ses fesses, la base de sa colonne vertebrale, l’arriere de ses genoux.

Sa nuque etait couverte par son haut col noir. Je dechirai le reste du tissu, le coeur battant faiblement.

Rien. J’allai jusqu’a renifler ses cheveux. Et inspecter ses testicules.

— Il n’a pas l’air de faire partie des Douloureuses, declarai-je enfin, et Saul poussa un soupir de soulagement.

Moi, en revanche, je n’etais absolument pas soulagee. Comment un utt’huruk pouvait-il posseder un etudiant dans un seminaire ?

— Ramasse-le, on s’en va. Guillermo doit etre en train de criser.

Derriere moi, le corps de l’utt’huruk s’affaissait et des rigoles d’un liquide repugnant s’echappaient bruyamment de sa peau en train de se fendre. Le boulot de chasseuse etait epuisant, mais au moins, je n’etais pas femme de menage.

Saul souleva la masse du garcon, dont la peau bleme paraissait exotique contre son teint acajou plus familier.

— Tu as faim ?

Mon pouls commencait a revenir a la normale, et le gout cuivre de l’adrenaline refluait de ma bouche seche. Malgre l’odeur, mon estomac grondait.

— Ouais. Tu veux aller chez Micky ?

— Bonne idee. (Ses dents blanches se decouvrirent en un sourire qui me faisait le meme effet que sa main sur mon dos.) Cheeseburger au bacon ? Pancakes ? Omelette ?

Comme si quoi que ce soit arrivait a la cheville de tes omelettes.

— Allumeur, va.
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Le pere Guillermo eut le bon sens de ne pas s’offusquer en voyant l’etat de la chapelle. Il accueillit la nouvelle avec un grand calme, tout compte fait, et ne passa qu’a deux doigts de s’evanouir ; je le rattrapai et pris rendez-vous pour revenir interroger les amis du gamin. Je fouillai sa chambre et inspectai le registre des visites, mais aucun nom ne me sembla familier ni suspect ; Oscar lui-meme n’avait recu aucune visite et passerait sans doute une bonne semaine dans le coma avant de se reveiller et de pouvoir repondre a des questions. Il n’y avait rien dans sa chambre. Enfin, rien d’anormal.

Aucune importance. Je finirais bien par trouver. Tout ce qui etait chaldeen semblait designer les Douloureuses, et si elles cherchaient de la chair fraiche, elles allaient devoir s’en procurer ailleurs. Je ne permettais pas qu’il y ait de Maison des Douloureuses dans ma ville.

Ce qui ne signifiait pas qu’elles n’essaieraient pas d’en etablir une en secret. Cela dit, elles avaient sans doute assez de bon sens pour s’abstenir. Certains chasseurs se contentent de garder un oeil sur les Douloureuses et de leur filer une bonne claque de temps en temps pour qu’elles se tiennent tranquilles.

Moi, je tire a vue. En recuperant chaque fois une petite partie de moi.

Saul et moi, on arriva Chez Micky vers minuit. Le restau se trouve sur Mayfair Hill, dans le quartier gay de la ville ; les boites de nuit commencaient tout juste a s’animer pour de bon. Mais le restau de Micky est un peu plus tranquille car il est ouvert toute la nuit, le genre d’etablissement dont les gens du coin gardent jalousement le secret et dont les touristes n’entendent parler qu’a mi-voix. A l’interieur, les murs sont couverts d’affiches de stars du cine des annees quarante et cinquante, et le bar se niche tout au fond, sature de murmures et de fumee mais toujours police. Si vous essayez de chercher les ennuis chez Micky, vous vous ferez virer en moins de deux a coups de bottes dans le derche.

Car en plus d’etre un endroit ou la communaute gay peut tranquillement se becoter sur les banquettes et s’embrasser ouvertement aux tables, c’est un restau dont le gerant et le personnel de cuisine sont des Garous. D’autres non-humains y travaillent. Bien qu’une partie des serveurs soient des humains civils, c’est l’endroit ou les nocturnes viennent se restaurer tard le soir.

Enfin, ceux qui se trouvent du bon cote de la loi.

Je quittai mon manteau et me glissai sur la banquette de vinyle rouge en laissant a Saul le cote ou il serait dos au mur. Chas, qui etait de service, nous apporta un martini et une Heineken et posa la biere devant Saul avec un sourire.

— Salut, mon pote.

— Salut, toi. (Le sourire avec lequel repondit Saul illumina son visage.) Comment va, Chas ?

— Je ne peux pas me plaindre. Salut, Jill.

Chas evoquait un Puck sous amphetes et flirtait du regard avec Saul tout en posant mon martini sur la table. Ce soir, il portait un tee-shirt rose avec Fancy Boy ecrit sur sa large poitrine dans une police manuscrite a fioritures. Un jean a deux doigts de l’indecence habillait la moitie inferieure de son corps. On pouvait avancer sans trop risquer de se tromper qu’il ne portait rien en dessous.

— Salut, Chas. Quoi de neuf ?

— C’est plutot calme par ici. Ma soeur te passe le bonjour.

Je reprimai un sourire. Marilyn estimait avoir une dette envers moi depuis que j’avais sauve la vie de son petit frere. Chas s’etait retrouve embrigade dans une sale histoire impliquant un cercle de Pactisants qui dirigeaient un reseau de trafic de drogue dans une maison qui se trouvait sur Mayfair. Deux unites du SWAT1 s’etaient deja fait zigouiller avant qu’on m’appelle ; j’avais nettoye la maison et trouve Chas entierement nu en train de trembler comme un lapin, enchaine dans une petite piece crasseuse qui ne contenait qu’un matelas. En y regardant d’assez pres, je distinguais toujours les marques laissees par les chaines a son poignet. Mais apres cinq ans de therapie, il allait beaucoup mieux.

Et Marilyn m’etait reconnaissante a vie.

Je ne lui avais jamais raconte que j’avais failli tuer Chas. J’avais encore la gachette facile apres avoir dezingue cinq Pactisants et un petit demon aux allures de chien qui ressemblait de maniere deroutante a un lhassa apso. C’etait avant Saul, mais quelques mois a peine.

— Passe-lui aussi le bonjour de ma part. (Je choisis d’en rester aux cliches de politesse.) Comment ca va, Chas ?

— De mieux en mieux. Meme chose que d’habitude ?

L’expression de lapin terrifie avait disparu de son regard, et il avait arrete de sursauter quand je bougeais trop vite.

Au bout de cinq ans, c’etait une vraie benediction.

— Meme chose, mon chou. N’oublie pas la confiture de fraises.

Je fis la grimace, qui me valut un sourire nonchalant de la part de Saul. Chas s’eloigna en remuant son joli petit cul d’athlete, et Saul me tendit le dossier par-dessus la table.

— Je deteste quand tu me devances, mentis-je.

— Ce que tu peux etre transparente. (Le sourire de Saul s’elargit pour devenir celui d’un loup.) Les recrues t’ont mise de mauvais poil.

— Je suis toujours de mauvais poil. Ca fait partie de mon charme feminin.

Je feuilletai le dossier, retournant du meme geste les photos macabres. J’etudiai d’autres cliches des lieux du crime.

— Qu’est-ce que tu en penses, Saul ?

Son regard croisa le mien. De profonds yeux noirs, voiles comme ceux d’un chat. Il se frotta le menton. Pas encore de barbe ; il n’a pas le probleme habituel des Garous, qui sont plus velus que des catcheurs armeniens. La peinture rouge se craquelait en sechant sur ses joues. Ce qui indiquait la fin de la journee.

Dieu merci. Des journees comme celle-ci, je m’en passerais volontiers.

— Est-ce que tu t’es rendu compte, me dit-il lentement, qu’on a ete tres occupes ces derniers temps ? Tu n’as pas eu de semaine de conge depuis l’equinoxe de printemps et ce violeur en serie.

J’y reflechis tout en fixant la photo de la tache humide laissee sous le corps, ou le gravier etait net et luisant sous la lumiere aveuglante des projecteurs et les marqueurs jaune vif indiquant la presence de pieces a conviction.

Il avait raison. Tout s’etait enchaine sans interruption. Je n’avais meme pas fait de pedicure depuis des mois. Evidemment, les chasseurs sont toujours depasses en nombre. La plupart des mediums sont des femmes, mais la plupart des chasseurs sont des hommes ; ils peuvent encaisser plus de degats.

Mais nous autres, les chasseuses, nous sommes coriaces.

Cela dit, nos territoires sont vastes et ca reste un boulot tres dur malgre l’aide des Garous et autres allies. Extremement dur, extremement dangereux, et sans relache.

Cependant il aurait du y avoir une ou deux accalmies depuis le printemps. On etait au tout debut de l’annee, si bien que ma derniere pause remontait a pres d’un an.

Le probleme, c’etait que je ne voyais personne qui me paraissait avoir la moindre chance de survivre a l’entrainement, meme a supposer que j’aie le temps de prendre un ou deux apprentis. Saul etait rapide et teigneux, mais c’etait un Garou. Certaines des creatures qu’affronteraient les chasseurs le tueraient, ne serait-ce que parce qu’il n’avait pas l’etendue de mes connaissances sur les Possesseurs ou les arkeus. Ou encore, par exemple, sur les adeptes des Douloureuses.

Sans parler, pire encore, de la Brume Noire. Non, Saul etait un appui genial, le plus formidable au monde, mais je ne pouvais pas le former a devenir chasseur. Meme a supposer qu’il le veuille, ce qui etait extremement improbable. Il m’accompagnait parce que nous etions ensemble, pas parce qu’il eprouvait un besoin pressant de retablir la justice. Pas de mission, a moins qu’elle ne consiste a garder son amoureuse en un seul morceau.

Ne croyez pas que j’y sois indifferente.

— Je n’ai pas l’impression que les choses se soient beaucoup calmees recemment non plus.

J’appellerais bien des renforts, mais qui donc ? Leon ? Il a deja le plus grand mal a tout maitriser a Viejarojas. Anderson, au nord ? Son territoire fait deux fois la taille du mien. Anja, de l’autre cote des montagnes ? Elle a deja de quoi faire avec les Garous qui combattent le changre dans son coin. Je tapotai du bout des doigts sur le dessus de table vitre.

— Tu me manques.

Son sourire avait disparu. Il prit sa biere, en vida une lampee, et sa gorge s’activa tandis qu’il buvait. Puis il la reposa en se lechant les levres.

— Enfin, ca me manque qu’on ne sorte plus ensemble. Ca fait des mois qu’on n’est pas alles au cine.

On passe toutes nos saintes journees ensemble. Mais tu as raison, notre emploi du temps laisse sacrement a desirer cote loisirs ces derniers temps.

— Toi aussi, tu me manques. Qu’est-ce qui passe en ce moment ?

— Sans doute pas grand-chose. Ce que je veux dire, Kiss, c’est que tu dois faire une pause.

Je fis la grimace.

— C’est rien de le dire. Mais tu as raison, il faut qu’on passe plus de temps…

— Je veux que tu arretes.

J’en lachai carrement le dossier sur la table, ou il se referma. Je regardai fixement Saul.

— Quoi ?

Ce fut a lui de grimacer brievement.

— Pas que tu arretes de chasser, chaton. Je te connais trop bien. Je veux que tu partes en vacances avec moi. De vraies vacances, sur le territoire de quelqu’un d’autre. Ou tu ne passeras pas ton temps a regarder par-dessus ton epaule.

Tu crois que c’est comme un travail de bureau ou je ne trouve que de la paperasse et des coups de fil en attente quand je rentre apres une pause ? Ce seront plutot des cadavres et des montagnes de boulot a rattraper. Mais qu’est-ce qui te passe par la tete, Saul ?

— Si j’arrivais a trouver quelqu’un pour…

— Leon et Andy pourraient t’aider ; ils ont des apprentis tous les deux, nom d’un chien. Anja accepterait sans probleme de demander a quelques Garous de venir patrouiller — ca les amuserait. Sans parler des Garous de ta propre ville. J’ai envie de me barrer d’ici. (Il hocha brusquement la tete, comme s’il avait fini de parler. Puis il poursuivit :) Je veux toute ton attention, pour changer.

Jalousie de Garou ? Ou y avait-il autre chose ? Je baissai les yeux vers mon poignet droit, ou la cicatrice etait couverte, pleine et repue depuis que j’y avais puise.

— Est-ce que c’est a cause de…

— Ca n’a rien a voir avec ce fils de pute et sa saloperie de Monde. Je veux simplement que tu prennes des vacances. Avec moi.

Il baissa les yeux vers le dessus de table tandis que ses longs doigts expressifs jouaient avec la canette de biere. Il fit bouger la canette, lentement, pour effacer l’anneau de condensation qui marquait la table.

— Je veux que tu rencontres mon peuple.

Oh la vache. Mon coeur fit un bond comme si la gravite zero venait soudain de prendre effet.

— Tu veux que je… rencontre ton peuple.

Bon Dieu, je parle comme si j’etais sonnee. Je me sens sonnee.

Il me lanca un regard noir par-dessous ses sourcils, et les amulettes remuerent dans ses cheveux lorsqu’il pencha la tete.

— C’est ce que je viens de dire.

Oh bon sang. Alors ca, c’etait une nouvelle. Une sacree nouvelle, venant d’un Garou. Je vidai d’un trait la moitie de mon martini. Il me brula la gorge en descendant.

— Yep. (Je m’efforcai de parler d’un ton badin.) Je veux creuser un peu cette histoire de meurtre. Mais j’appellerai Andy et Leon demain. D’accord ?

Son sourire nonchalant fut une recompense a lui seul.

— Tu en es sure ?

Comme si je ne savais rien au sujet des Garous. J’inspirai profondement.

— Je serais honoree de rencontrer ton peuple, mon ange. Mais personne n’a interet a essayer de me mordre.

— Oh, arrete. Je croyais que tu aimais ca.

Son sourire s’elargit lorsqu’il se laissa aller sur la banquette dont le vinyle grinca en frottant contre son manteau. Je fis glisser ma botte pour toucher la sienne sous la table et dus retenir mon souffle quand ses yeux se fermerent a moitie. Comme ceux d’un gros chat somnolent.

— Seulement quand c’est toi, mon chat. Seulement quand c’est toi.

Je rouvris le dossier, baissai les yeux et vidai mon martini d’une lampee en esperant que Chas reviendrait vite nous servir nos plats.

Tout a coup, j’etais tres impatiente de rentrer chez moi.




1. Special Weapons And Tactics : unite de police specialisee dans les operations paramilitaires.
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Je me reveillai avec le bras lourd et muscle de Saul serre si fort autour de moi qu’il me genait pour respirer, ses cheveux dans ma figure et un boucan pas possible aux oreilles. Les epais rayons dores du soleil de fin d’apres-midi traversaient les stores et le bruit resonnait. C’est ca, de dormir dans un entrepot : l’acoustique est pourrie. Ca signifie que j’entends tous les pas, tous les insectes dans les murs… mais aussi que la sonnerie du telephone se transforme en un genre de sirene de raid aerien. Surtout quand je suis fatiguee.

Saul remua legerement. Je repoussai son bras et m’etirai, puis cherchai le telephone a tatons en baillant. Ses doigts glisserent sur mes cotes, tiedes et delicats malgre leur force. Je reussis enfin a m’emparer du telephone et a decrocher.

— J’ecoute.

Ca a interet a en valoir la peine.

L’entrepot de Sarvedo Street etait a moi, un dernier cadeau de Mikhail. J’avais recu ma formation de chasseuse d’un des meilleurs dans son domaine, et il m’avait laisse cet espace ; assez de place pour une salle de sport pleinement equipee, un coin meditation, une double cuisine pour stocker des provisions et les preparer, et une chouette grande chambre avec assez d’espace autour du lit pour pouvoir m’assurer que personne ne s’approchait de moi par surprise. Et depuis que Saul avait emmenage, l’endroit avait encore meilleure allure ; il avait un vrai don pour denicher des perles dans les boutiques d’occase et des objets de luxe pour deux fois rien.

Que voulez-vous ? Les Garous sont des gens d’interieur. Il fait meme la vaisselle.

Le telephone me crepita dans l’oreille.

— Jill ? C’est Monty. Reveille-toi.

L’adrenaline, glaciale, deferla dans tout mon corps. Je me recroquevillai en position assise, la main de Saul se degagea en glissant et les draps de coton verts se mirent a bruire.

— Je suis levee. Qu’est-ce qu’il y a ?

— On a un autre cadavre.

— Un autre…

Jusqu’ici, Monty, cet echange est tellement familier que ca en devient flippant. Combien de fois est-ce qu’on a eu cette petite discussion ?

— Une autre prostituee qui n’a plus ni d’yeux ni d’entrailles.

Mon cerveau se mit a tourner a toute berzingue.

— Ou ca ?

— Le lieu du crime se trouve au croisement de Holmer et de la 15e. A Recero Park. Ils t’attendent, mais les chacals de la presse ne vont plus tarder a…

— Recero ? J’y suis dans vingt minutes. Ne touchez a rien. Ne bougez pas meme si la presse vous tombe dessus, placez une tente au-dessus du corps et n’y touchez pas. Entendu ?

— D’accord. (Mais Monty ne raccrocha pas.) Jill, si tu sais quoi que ce soit…

— Qui l’a decouvert ?

Monty, je n’ai encore rien, et meme si c’etait le cas, je ne te dirais rien. Tu n’as aucune envie de savoir.

— Un joggeur. Toujours sur les lieux. En etat de choc.

— J’arrive.

J’appuyai sur le bouton et bondis hors du lit pour me diriger rapidement vers la salle de bains. Mes pieds claquaient contre le plancher.

— Jill ? demanda Saul d’une voix que toute somnolence avait desertee.

— Encore un meurtre, lancai-je par-dessus mon epaule. Prends ton manteau.

 

Je jetai un coup d’oeil au cadavre et mon estomac se souleva. Il en faut beaucoup pour le perturber, mais ce spectacle-la y parvint. Je restai plantee au bord du trottoir en train de s’effriter et contemplai la bande d’herbe en pente douce, large d’environ un metre quatre-vingts, qui etait le bord de Recero Park. Les arbres poussaient dru, dans une explosion de broussailles et de troncs epais, comme si la foret mourait d’envie de se deployer ; si on n’etait pas au debut de l’hiver, il y aurait eu davantage d’ombres. Mon haleine dessinait des rubans brumeux devant mon visage.

La victime reposait sur le dos, affalee a l’ombre d’un large chene tout pres d’une piste de jogging. Sa cage thoracique avait ete ecartee de force, son visage lacere, et les orbites vides de son crane quasi denude abritaient deja des mouches, meme par ce temps froid. Il ne restait meme pas assez de pilosite pour la designer comme une femme. Je restai quelques instants immobile, le temps de tout absorber.

Il ne restait rien entre les petales brises de sa cage thoracique, et rien non plus dans son ventre. Je voyais des cavites beantes la ou quelque chose avait arrache et dechiquete le perioste couvrant les vertebres lombaires. Des lambeaux de ce qui avait du etre son diaphragme pendaient aux arcs brises de ses cotes ; ses bras, comme ceux de la precedente, etaient atrocement ecorches. On n’avait guere touche a ses jambes, mais elles etaient curieusement aplaties, comme si les os avaient ete broyes.

Le femur est un os incroyable ; il supporte une sacree quantite de pression par centimetre carre a chaque pas, et encore plus quand on court. Pour broyer un femur et le briser de sorte que de minces eclats traversent les quadriceps… eh bien, il faut une grande puissance.

Saul avait pali. Je ne pouvais pas le lui reprocher. Il se tenait en retrait, juste au bord de la tente de fortune qu’on avait dressee pour proteger le cadavre de la presse, qui commencait a rappliquer en troupeau.

Je chassai de mon esprit le bruit des gens, refermant lentement ma conscience jusqu’a ce que j’entende le vent traverser les arbres de Recero Park. Des branches nues, pour la plupart ; il y avait des arbres a feuilles persistantes au milieu du parc, mais ici, pres des bords, c’etaient surtout des broussailles et des sycomores, ainsi qu’un hetre pale qui se dressait comme une sentinelle sur ma gauche, au coin de la Quinzieme. La encore, le corps avait ete abandonne a moins de trois metres de la rue, juste a la limite du parc. Ici, le trottoir etait fissure et abime ; c’etait une portion de route desolee. De l’autre cote de la route, un terrain de base-ball destinee aux juniors s’etendait derriere un grillage qui cliquetait bruyamment, l’abri des joueurs place a l’ecart sur le cote, et la premiere base pile en face de nous. Le parking etait une etendue de gravier et de mauvaises herbes derriere l’abri et la tribune, laquelle paraissait assez branlante pour s’effondrer la premiere fois que quelqu’un irait s’y asseoir.

Pas beaucoup de temoins, bien que ce soit en plein jour. Et personne pour l’entendre si elle hurlait. A supposer qu’on l’ait tuee ici. Non, il n’y a pas assez de sang.

Les arbres bruissaient.

Abandonnee ici. Pourquoi ca ? En regle generale, tout ce qui produit autant de degats mange ce qu’il prend ; pourquoi prendre les yeux ? Quel interet ?

Je fermai mon oeil banal, celui qui ne voyait que la surface du monde. Mon oeil bleu regarda fixement autour de lui, se concentrant a travers la scene, et je vis de faibles marques de violence en train de s’estomper. Meme sous forme d’ame desincarnee, elle n’avait pas voulu s’attarder ; je pouvais le comprendre. C’etait etrange ; elle avait du partir dans une sacree hate pour que les cordons etheriques la rattachant a son corps soient dechires comme ca. Ce n’etait pas d’une rarete extreme dans les cas de mort violente, mais l’ampleur des degats etait un peu… curieuse.

— Paula Lee, declara Carp juste a cote de moi. (Je repris conscience des bruits du tourbillon humain qui m’entourait.) Ces bottes.

Elle portait encore des bottes, un modele tres reconnaissable en Skai rose avec des talons aiguilles.

— Ces bottes sont familieres ?

— J’ai appele Pico des moeurs en me disant que je gagnerais peut-etre du temps puisque la precedente etait une prostituee et que celle-ci portait des bottes a la >. Peek connaissait ces bottes. Elle aussi, on l’a vue pour la derniere fois hier en debut de soiree sur Lucado. Encore une des filles de Diamond Ricky.

Merde. Mon estomac se retourna puis se calma.

— Quel age elle a, celle-ci ?

— Aucune idee. Mais Caruso dit qu’elle est jeune. Son nom de rue, c’est Baby Jewel.

Carp etait un peu vert et portait un epais pull gris et un jean, ainsi qu’une paire de Nike abimees. On a du le tirer du lit assez tot. Est-ce qu’il faisait la grasse matinee ? Il n’est pas loin de seize heures. Ses yeux bleus percants reposaient sur le cadavre ; les miens revinrent malgre moi au visage lacere.

Baby Jewel. Bordel de merde.

— Je ferais mieux de parler a Diamond Ricky.

— Ca va lui plaire.

La bouche de Carp s’abaissa aux coins comme elle le fait souvent, a l’image du poisson auquel il doit son surnom. Il avait du se passer la main dans les cheveux plus d’une fois aujourd’hui. Ils se dressaient en epis negliges. Sa partenaire Rosenfeld parlait a l’un des medecins legistes ; la lumiere de l’apres-midi enflammait les courts cheveux auburn de Rosie.

— C’est vous qui avez fait l’examen preliminaire, Carp. Qu’est-ce que ca a donne ?

— Le joggeur passait par la, c’etait sur son trajet habituel. Il a trouve le corps et l’a signale depuis le telephone payant au coin de la Quinzieme et de Bride, a deux pates de maisons de la. Mais il a vomi sur place juste avant. Pas de traces, bien que le sol soit plutot mou ; des feuilles ont ete derangees. C’est totalement dingue…

Je patientai.

— Rosie y a jete un coup d’oeil et a declare que le corps avait peut-etre ete jete a terre comme ca. Regardez ou sont ses bras, et ou sa tete a atterri. Je crois que je suis d’accord.

Vous n’etes pas croyable, les gars.

— Moi aussi. (Je poussai un profond soupir.) Quelle merde. Vous voulez etre la quand j’interrogerai Diamond Ricky ?

— Ah ca oui. J’adorerais etre une mouche sur le mur pendant cette conversation. Vous allez le passer a tabac ?

J’adorerais.

— Seulement s’il se paie ma fiole. Essayez de refrener votre enthousiasme.

Je fis signe a Saul, qui se detacha des ombres dans lesquelles il avait commence a se fondre et approcha d’un pas leger sur le trottoir fissure.

— Ca m’ennuie de vous demander ca, dit Carp d’un ton qui me mit la puce a l’oreille. Mais… Jill, vous avez quoi que ce soit ? Vraiment quoi que ce soit ?

— Ce n’est pas un Garou. (Ca, au moins, j’en etais sure.) Ca vous derange si Saul fait son tour ?

— Allez-y.

Carp semblait soulage. Je me demandais quand il comprendrait que je n’avais aucune idee. Tout comme lui.

Et ca me tracassait. Ce meurtre-la n’etait pas franchement subtil. Quand les choses sont aussi flagrantes, c’est generalement qu’on veut qu’un chasseur les decouvre.

Saul leva la tete et renifla, faisant rouler l’air dans sa bouche comme du champagne pour le gouter. Il descendit du trottoir, delicatement, conscient que les medecins legistes l’observaient quand il bougeait. Il approcha du corps a pas silencieux.

Il s’arreta a un metre vingt de la flaque de sang poisseux sous le corps brise. Mon estomac se souleva de nouveau ; je le forcai a se calmer.

Il pencha la tete, ecarta les doigts de la main gauche, les tendons saillant sur le dessus, tatant l’air de ses doigts. Il frissonna et releva les epaules.

Il recula sans regarder, revenant sur ses pas. Atteignit le trottoir et pivota sur ses talons pour me faire face. Ses yeux noirs etincelaient et son visage, sous son teint sombre, etait pale comme du fromage blanc. Sa bouche s’affaissait aux deux coins. Il tendit aveuglement la main qu’il referma sur mon epaule en y enfoncant les doigts.

Je posai ma main sur la sienne. Regardai droit dans ses yeux si noirs. Il ne dit rien — il allait devoir attendre que tout soit clair dans sa tete avant de me dire quoi que ce soit. Mais pour l’instant, on restait immobiles, et un gout de cuivre me remplissait la bouche.

Depuis tout le temps que je le connaissais, je n’avais encore jamais vu Saul Dustcircle avoir peur.





7

La lumiere du crepuscule tachetait d’or le quartier rouge. Les immeubles s’affaissaient, aussi las que les femmes qui marchaient en bas avec leurs bottes gogo, leur mini-short et leur veste en fausse fourrure de lapin, chacune sur son coin de trottoir attitre. Ce secteur de Lucado Street degageait toujours une impression generale de mouvement, entre le balancement des hanches, les clignements d’yeux scintillant sous leur ecran de maquillage, les cheveux aux coiffures bouffantes, les levres peintes couleur bonbon souvent ponctuees de boutons de fievre. Les filles les plus agees travaillaient du cote nord, celui des bonnes affaires ; le territoire reserve de Diamond Ricky se trouvait plus au sud, un terrain de premier choix ou je me rappelais avoir fait les cent pas des annees plus tot, du temps ou c’etait encore le territoire de Val.

Mais je n’aimais pas trop y repenser. C’etait une autre vie, un autre enfer. Dieu merci.

Ricky avait une partie de la meilleure marchandise, les filles les plus jeunes et les plus jolies ; des adolescentes dont chacune aurait jure que Ricky l’aimait et la protegeait. Et bien sur, je le soupconnais de diriger un service d’escort girls qui fournissait de la marchandise mineure aux riches hommes d’affaires. Mais sans aucune preuve.

Pour l’instant.

Sa favorite etait une fille un peu plus agee que son ecurie habituelle ; elle rejeta en arriere ses longs cheveux bruns, renifla et s’essuya le nez du dos de la main tandis que j’inclinais la tete et etudiais l’appartement : un gigantesque home cinema, un canape de cuir blanc, une reproduction de Nagel tres a la mode dans les annees quatre-vingt au mur. Les gouts de Ricky le portaient vers le chrome, le verre et le cuir, et chaque objet contenu dans cette piece etait achete avec l’argent qu’il prenait aux jeunes filles qui se trouvaient a l’exterieur et qui vendaient leurs appas afin de rassembler assez d’argent pour assouvir son gout du luxe. En temps ordinaire, il se trouverait dans la rue, dans sa Cadillac avec une escorte musclee pour surveiller les operations, mais nous avions reussi a le coincer chez lui avec cette fille pour toute compagnie.

Coup de bol.

J’inspirai profondement. Tirai la chaise de sous la table a manger sur la moquette blanche immaculee. A voir cet endroit, on n’aurait jamais cru qu’il ne s’agissait que d’un modeste batiment de gres brun coince entre des appartements delabres peuples de desesperes.

Ricky, mince et gomine, se prelassait sur le canape de cuir blanc. Il portait un chapeau de cow-boy noir avec des festons argentes sur le ruban, une chemise de soie noire boutonnee et un pantalon en cuir. Ses bottes de cow-boy a la pointe d’argent etaient posees devant lui sur le gueridon de verre. Il designa un petit miroir carre sur la table. Deux lignes de poudre blanche s’y affichaient bien en evidence.

Bon Dieu. Ces maquereaux sont tous les memes. Je secouai la tete et posai la chaise sur la moquette selon un angle soigneusement calcule. Saul s’appuyait contre la porte a cote de Carp ; Rosie se trouvait toujours sur les lieux du crime. Les yeux bleus avides de Carp balayaient chaque surface.

Je m’installai sur la chaise, croisai les bras et les posai sur le dossier, les genoux de chaque cote. Braquai mon regard impassible sur Ricky tandis que la favorite s’essuyait de nouveau le nez en reniflant puis se dirigeait a pas feutres vers la cuisine.

Ricky afficha un rictus en guise d’avertissement, les doigts pendant mollement sur son giron. D’un mouvement de son chapeau, il indiqua de nouveau le miroir immacule.

— N’hesitez pas, puta. (Son sourire s’elargit ; on ne l’arreterait que si la situation s’envenimait.) A moins que vous ne soyez la pour faire du fric ? Vous savez, je teste la marchandise avant de vous envoyer faire le trottoir.

Fils de pute. La cicatrice palpita a mon poignet. Je laissai monter a mes levres un sourire ne au plus profond de moi. J’attendis le bon moment pour parler tandis que Ricky changeait de position. Ce fut ce mouvement infime, ce tressaillement, qui m’apprit que je l’avais deja destabilise. Ce type-la vivait en demolissant mentalement des femmes, et je mourais d’envie de lui rendre un peu la pareille. De retablir l’equilibre pour la gent feminine, en quelque sorte.

J’attendis. Laissai mon sourire s’epanouir. Comme il etait portoricain, je laissai pendre le chapelet d’oeil-de-tigre, voutai les epaules et posai le menton sur mes bras croises. Mes yeux allaient faire la moitie du boulot pour moi. C’est curieux de constater combien de cultures possedent des legendes bizarres sur les gens nes avec les yeux vairons.

Sauf que moi, j’etais nee avec deux yeux marron. Le bleu est un cadeau — ou une malediction. Peu importe, du moment que ca marche.

Je regardai le nez de Ricky. Quand on fixe bien droit l’arete du nez d’un type, il croit qu’on le regarde dans les yeux. Le regard se fait percant, intense, et le type commence a transpirer. Surtout s’il a fait quelque chose de mal.

— Qu’est-ce que vous voulez, hein ? (Ses yeux s’eloignerent de moi pour se diriger vers la porte. Carp devait etre en train de sourire. Saul, bien sur, devait regarder fixement Ricky sans ciller, le defiant de faire un seul geste.) Qu’est-ce que vous voulez, puta ?

Je degageai le flingue de son etui, posai le coude sur le dossier de la chaise et pointai le canon vers le plafond. Le maquereau se raidit.

— Traitez-moi encore de pute, Ricky, et je vous explose les burnes. (Mon sourire s’elargit et se fit chaleureux. Les amulettes tinterent dans mes cheveux quand je remuai legerement.) Baby Jewel.

Ses yeux s’ecarquillerent.

— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ? Je vous jure qu’elle a dix-huit ans, vous ne pouvez pas…

Je braquai mon pistolet sur lui et l’interrompis en plein elan.

— Elle s’etait enervee contre vous, cabron ? Elle avait arrete de vous filer le fric ? Qu’est-ce qui s’est passe ?

Je n’avais encore jamais vu un type devenir blanc comme le lait caille a une telle vitesse. J’entendis un hoquet provenant de la cuisine et sa favorite apparut au coin, les yeux comme des soucoupes. Je ne bougeai pas — s’il fallait s’occuper d’elle, Saul s’en chargerait.

— Jewel ? Elle… (Ses yeux passerent a Carp, s’ecarquillerent, revinrent sur moi.) Ah merde. Ecoutez, je n’ai pas…

— Ta gueule, Ricky, le coupai-je en faisant reculer le chien.

Il la boucla.

— Donc. Jewel bossait pour vous hier soir. Quand l’avez-vous vue pour la derniere fois ? Quand vous a-t-elle remis son fric pour la derniere fois ?

Il tressaillit.

— Vingt et une heures, glapit-il enfin. Elle bosse en debut de soiree.

Les moeurs l’avaient vue vers vingt-deux heures environ ; elle devait retourner dans la rue, peut-etre pour gagner de quoi payer son loyer a present qu’elle avait regle Ricky. Enfin, est-ce qu’elle l’avait bien fait ?

— Combien est-ce qu’elle vous a donne, Rick ? Et n’oubliez pas que je sais reperer les mensonges, sale petit cretin gomine.

Derriere moi, la fille frissonnait de terreur, degageant une odeur forte et musquee teintee de cuivre. Elle savait quelque chose. Bonne chance pour essayer de le lui faire cracher ; si elle nous disait quoi que ce soit, Ricky allait sans doute la retrograder, un sort pire que la mort.

Malgre tout, je parviendrais peut-etre a en tirer quelque chose si j’arrivais a la coincer seule. Beaucoup de choses dependraient des quelques minutes a venir.

Et beaucoup de choses dependraient aussi de ma capacite a garder mon sang-froid.

Ricky leva la main pour oter son chapeau.

— Quatre cents, cinq cents, dit-il prudemment. Je l’ai renvoyee dehors, son petit cul rose est capable de ramasser quatre fois cette somme si elle y travaille. Feignasse. Elles le sont toutes.

Alors que vous, tout le monde sait bien que vous etes un bosseur-ne.

— Elle ne s’est pas montree de la journee, et vous n’etes pas alle voir ce qui se passait ?

— Voir ce qui se passait ? (Il eclata de rire et se blottit de nouveau dans le canape, soulevant ses hanches. Un geste de macho que je laissai passer. Qu’il se sente donc a l’aise. Il le sera nettement moins dans pas tres longtemps.) Cette salope va revenir. Supplier pour que Ricky lui donne un peu d’amour, bruja. Elles le font toutes.

Alors me voila passee de pute a sorciere. C’est nettement mieux. Je haussai un sourcil.

— Comme Sylvie ? Elle aussi, elle est revenue en suppliant ?

Ricky etait peut-etre paresseux, mais pas cretin. Ses yeux revinrent se poser sur Carp.

— Ah merde.

Il n’avait presque pas assez de souffle pour respirer.

Je me mis en mouvement. La chaise grinca et le verre vola en eclats quand je l’abattis carrement sur la table ; le bruit etait incroyable. La fille hurla ; Ricky poussa un cri, et je me retrouvai sur lui.

Mes genoux s’enfoncerent dans le cuir du canape. Les doigts de ma main gauche se planterent dans sa gorge. Je sentis une odeur de quesadilla et d’eau de Cologne, sans parler d’un leger fumet acide caracteristique des accros a l’hero. J’appuyai le flingue contre sa tempe et souris en le regardant droit dans les yeux.

C’etait de l’intimidation pure et simple. Je ne suis pas quelqu’un de tres gentil, et s’il y a une chose que je deteste avec une haine qui depasse toute comprehension, ce sont les maquereaux. Je ne rate jamais une occasion de leur faire gouter l’ampleur de mon mecontentement.

— Je prefererais vous exploser la tete que vous regarder, espece de sale petit branleur. (Mon souffle frolait ses levres. Il tremblait comme un lapin dans un piege.) Je vais vous poser quelques questions tres simples. Sylvie, Jewel : qu’est-ce que vous leur avez fait ?

Je ne pensais pas une seconde qu’il ait grand-chose a voir avec tout ca. Essentiellement parce que les filles valaient bien plus pour lui vivantes et en etat de vendre leur marchandise. Et aussi parce que Ricky etait, comme tous les macs, un sale lache.

Il se mit a baragouiner sans s’interrompre dans un melange d’espagnol et d’anglais, assez pour que je determine deux choses : avant qu’on ne rapplique, il ne savait meme pas que Jewel etait morte. Et il etait largement dispose a causer du service d’escort girls, sur lequel je le laissai parler un moment. Puis il me lacha un autre scoop.

Je le relachai, rengainai mon flingue et m’ecartai du canape d’un seul mouvement.

— Vous en etes sur ?

Pres de l’entree de la cuisine, la favorite pressait les doigts contre ses levres en ouvrant d’immenses yeux noirs pleins de larmes.

— Evidemment que j’en suis sur, connasse ! geignit Ricky, visage tourne contre le canape. (Il y avait dans son regard un petit eclat sournois que je n’aimais pas.) Il y a un medecin sur Quincoa — Kricekwesz, un enfoire de Polak, il s’occupe de ces trucs-la, mais pas gratos. Quelle conne. Mais quelle conne.

— Quel prince charmant vous faites, Ricky.

Je me tournai vers Carp, qui avait quasiment vire au violet a force de contenir sa jubilation. Ca lui faisait du bien de me voir m’autoriser ces choses-la, qu’un flic ordinaire ne pourrait se permettre sans craindre un proces pour intimidation de temoin.

— Vous voulez le boucler ?

Carp fit non de la tete. Il repondit d’un ton excessivement desinvolte.

— Ca ne merite pas qu’on y consacre notre temps pour l’instant.

J’acquiescai en silence. Puis etudiai la fille. Des larmes brillaient sur ses joues, et la facon dont ses yeux fuyaient les miens m’apprenait qu’il ne servirait pas a grand-chose de l’interroger. Une ecchymose en train de s’estomper etait tout juste visible sous le col de sa chemise rose. Elle ne devait pas avoir plus de dix-huit ans, mais paraissait deja bien plus vieille.

— Rends-toi service, ma cherie, lui lancai-je d’une voix severe. Casse-toi de ce metier.

Avant de te retrouver aussi morte que les deux autres.

Puis je me dirigeai vers la porte d’un pas raide. Enceinte. Sylvie etait enceinte.

Voila qui eclaire les choses sous un jour nouveau, hein ? Deux meurtres d’un coup, entre elle et son bebe ; et tous ses organes internes disparus. Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe ?

Une fois ressortis dans le couloir, Carp me mesura du regard tandis que Saul recourbait sa main autour de ma nuque et me ramenait vers lui. Je passai quelques instants appuyee contre sa poitrine, a ecouter battre son coeur, tandis que mes tremblements se calmaient lentement. Tres lentement.

Je ne lui avais jamais parle de Val, mais je n’aurais pas ete surprise qu’il ait devine. Je n’en avais jamais parle a Mikhail non plus, meme lors des longs apres-midi ensoleilles que nous passions dans le meme lit. Mais ca ne m’aurait pas etonnee que Mikhail ait su, lui aussi — il me traitait avec une telle delicatesse dans cet espace unique ou nous devenions bien plus que prof et etudiante.

Saul n’avait pas envie de me laisser partir, mais je m’ecartai au bout de quelques instants, et sa main retomba a son cote. Un peu de sa chaleur s’attarda contre ma peau, autant que je pouvais en conserver sans que ses mains soient sur moi.

— Alors ? demanda Carp, qui ne put se retenir.

J’inspectai le couloir et me dirigeai vers l’autre bout, ou l’escalier nous conduirait vers la porte et la rue.

— Ma premiere reaction ? Il n’a rien a voir avec tout ca. C’est peut-etre juste le hasard, vous connaissez ces choses-la. Le service d’escort girls, en revanche…

— Oui ?

Carp me suppliait pratiquement de lui fournir quelque chose, quoi que ce soit.

— Ca me donne une idee.

Plus d’une, meme.

Et merde. Je vais devoir lui rendre visite en avance.
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Rosenfeld avait de courts cheveux auburn, une machoire forte, un visage trop frappant pour etre joli, et des poignets qui faisaient honte aux miens pourtant dotes d’une force d’infernal. Elle s’installa sur la banquette a cote de Carp et m’etudia d’un air mefiant.

— J’imagine que vous n’avez rien d’utile.

— Pas encore.

Je soufflai sur mon cafe pour le refroidir.

Carp, je pouvais lui mentir, Monty m’encourageait a ne pas trop en dire — mais Rosie aimait que les choses soient claires et essayait de faire croire que ca ne la derangeait pas de travailler avec moi.

Rosenfeld n’avait mis qu’une seule fois mon jugement en doute. C’etait pendant l’affaire Browder ; le lendemain, elle avait vu un arkeus de tres pres. J’etais presque arrivee trop tard pour la sauver — et elle m’avait vue oter le bracelet de mon poignet puis affronter la creature au corps a corps. Apres une semaine d’hosto, elle etait carrement venue jusqu’a l’entrepot pour s’excuser, ce dont j’ignorais qu’un flic soit capable.

Elle devait sans doute continuer a se teindre les cheveux pour masquer sa meche blanche. J’ignorais si elle suivait toujours une therapie, et je ne lui posai pas la question.

Carp ricana.

— Vous auriez du voir ca. Diamond Ricky en a pisse dans son froc.

Les yeux de Rosie ne petillerent pas vraiment, mais ils n’en etaient pas loin.

— Ca fait bien ricaner les gars des moeurs. Vous allez vraiment manger ca ? Mes arteres durcissent rien qu’a les voir.

— J’ai besoin de proteines. (Je noyai les pancakes sous le beurre et la confiture de fraises et pris deux tranches de bacon d’un coup.) Faut que je soigne ma silhouette de jeune fille.

— Ben tiens. (Elle etudia mon visage.) Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?

— Sylvie etait enceinte. Ricky allait l’envoyer chez un medecin de Quincoa. Je passerai le voir et je vous laisserai tous les deux parler aux autres prostituees. Voir si elles peuvent decrire le dernier client de nos deux filles.

— Inutiles de vous preciser qu’on doit faire vite. (Carp reversa du lait dans son cafe.) Elles n’accepteront pas de nous consacrer beaucoup d’heures de boulot.

Je le savais bien. Si les mortes avaient ete de gentilles petites paroissiennes, l’affaire aurait fait grand bruit et nous aurions tout un detachement special finance par les contribuables. En l’etat, seul le caractere choquant des crimes attirait l’attention. Qui se souciait du sort des prostituees ? Certainement pas le contribuable moyen qui depensait vingt dollars pour une pipe ou une levrette dans un coin sombre de Lucado.

Toujours la meme vieille histoire.

Saul remuait nerveusement a cote de moi, attaquant ses galettes de pomme de terre. Il jeta un bref coup d’oeil a l’interieur du restaurant, un petit endroit miteux sur Holmer. Je lui passai le sel et le Tabasco vert en frissonnant a l’idee de l’embrasser ensuite.

Je ne comprendrai jamais ce qu’ont les mecs avec le Tabasco.

— Deux mortes en deux jours. Si ca s’accelere, on va avoir des problemes.

Je baissai les yeux vers mon omelette au fromage et au jambon. Les pancakes etaient mediocres, mais au moins le bacon etait-il croustillant.

— Merci pour cette sympathique idee. (Rosie fit la grimace en regardant le yaourt et le muesli qu’elle venait de tirer de son sac.) Vous voulez qu’on fasse autre chose, a part parler aux prostituees et essayer de tenir la presse a distance ?

— Quand j’aurai parle au medecin, il faudra que je rende visite a quelqu’un qui nous eclairera peut-etre. Au minimum, il pourra me dire si quelqu’un s’est installe en ville sans permission. (Et je dois retourner au seminaire interroger quelques gamins, sans parler d’appeler Andy et… merde, mon carnet de bal est plein. Comme d’hab.) Faites attention, d’accord ? J’ai un sale pressentiment.

— Soyez plus que prudents, intervint Saul. Soyez vigilants.

Je me tournai vers lui. Il se montrait extremement silencieux depuis ce matin et, bien que j’apprecie sa retenue — il comprenait mieux que les autres ce que m’inspirait le commerce du sexe —, sa paleur m’alarmait toujours un peu.

Mais il ne voulait sans doute pas parler devant les flics, ce que je pouvais comprendre.

— Genial. (Rosie agita sa cuiller.) Soyez vigilants, dixit Bison Fute. Vous voulez bien nous donner deux-trois indices, ou vous preferez rester laconique ?

— Ca ne sert strictement a rien de l’ouvrir tant qu’on ne saura pas exactement ce qui se passe, observai-je. Ne soyez pas durs avec Saul. Il travaille pour moi, pas pour vous.

— On travaille tous pour les contribuables, ma belle, intervint Carp.

Ouais. Les prostituees aussi. Je levai les yeux au ciel et rejetai une longue meche de cheveux lestee d’une amulette par-dessus mon epaule avec un leger tintement.

— Finissez votre assiette, les gens. On a du taf aujourd’hui.

 

Lorsqu’on atteignit la clinique d’avortement de Quincoa, elle etait fermee. J’utilisai le telephone payant au coin pour laisser un message sur le portable de Carp afin de l’avertir que nous parlerions au toubib le lendemain. Ensuite, nous pouvions passer soit au seminaire, soit au Monde Nuit. Je voulais me debarrasser du Monde en priorite, et comme Saul avait repris l’expression qu’il affichait toujours dans ces cas-la, je m’y rendis en premier. Je laissai Saul dans l’Impala en train de fumer une Charvil et de regarder fixement le batiment, yeux plisses.

Je me dirigeai vers la porte, ajustant la quincaillerie a ma main droite. Techniquement, c’etait un coup-de-poing americain, fait d’un alliage qui contenait juste assez d’argent pour blesser les damnes mais assez de l’autre metal pour etre deux fois plus dur.

Le videur de jour habituel etait de service, un type massif au cou decore de tatouages tribaux ; je le saluai d’un signe de tete et le depassai. Mon oeil bleu s’ecarquilla pour etudier le flux de l’atmosphere impregnee de traces d’infernaux.

Il faisait encore jour, bien que le soleil decline rapidement ; le Monde etait quasi desert. Un ou deux Pactisants s’y trouvaient, buvant ce que peuvent bien boire les damnes, et Riverson tenait de nouveau le bar ; deux gardiens etaient en train de tout nettoyer et les serveurs se preparaient pour le crepuscule.

Perry se trouvait a une table du fond recouverte de velours, flanque de trois autres infernaux. Ils jouaient a une sorte de jeu de cartes, et la fumee de cigarette impregnait l’air. Il ne leva meme pas les yeux vers moi, mais la cicatrice a mon poignet etait parcourue d’elancements, tel un bourgeon douloureux sur le dessous de mon bras.

J’etais ravie qu’elle soit couverte.

— He la ! He ! brailla Riverson.

Je l’ignorai. Il y avait quelques idiots aux muscles hypertrophies parmi les ombres, trop loin des infernaux pour pouvoir l’aider ; j’avais accelere l’allure. Le temps que j’atteigne la table, ils convergeaient vers moi. Penche sur ses cartes, Perry affichait un profil d’une supreme indifference. Un murmure etouffe remplissait l’air comme le bruit des mouches au-dessus d’un cadavre.

Le helletong, la langue des damnes. Le rubis se rechauffa contre ma gorge au bout de sa chaine d’argent.

D’un coup de pied, je renversai la chaise en dessous de Perry et balancai un vigoureux coup de poing qui l’atteignit sur la joue et le projeta a terre. Le coup de pied suivant fracassa la table ; les cartes maxi-format, les cigarettes et une demi-bouteille de Glenlivet volerent dans les airs.

Je me baissai pour agripper la chemise de Perry, le soulevai de la main gauche et lui assenai un nouveau coup de poing. Du sang jaillit, et l’argent qui protegeait mon poing devait lui faire bien plus mal que la force de mon coup. Je reculai, l’argent soudain brulant sur mes doigts, puis je recommencai, le lachai et lui donnai deux coups de pied. Je degainai le pistolet de la main gauche, un exploit auquel je m’etais longuement exercee aux temps lointains de ma formation, posai les pieds a plat sur le sol et me retournai en dessinant un cercle entier pour voir ce que j’affrontais.

Sept, sans compter les infernaux que je viens d’interrompre. Genial.

Perry toussa et le bruit de son rire fracassa l’air en un million de fragments humides et frissonnants.

— Quelle douce attention, parvint-il a articuler, la bouche pleine de sang. Kiss. Ravi de vous revoir.

Les montagnes de muscles vetues de cuir s’arreterent. Je pris une profonde inspiration, braquant le pistolet devant moi.

— Reculez, leur lancai-je. Ou je vous bute tous autant que vous etes.

L’argent cliqueta dans mes cheveux comme la queue d’un crotale.

Ils reculerent. Je rengainai le flingue et me penchai pour redresser Perry.

— J’ai tolere pas mal de saloperies venant de votre part et de celle de vos enfoires d’infernaux, Pericles. Mais pas de mineures. La regle est simple : personne ne touche aux moins de dix-huit ans sur mon territoire. Compris ?

Comme d’habitude, il se paya ma fiole.

— Oserions-nous ne pas etre d’accord ?

J’avais esquinte une bonne moitie de son visage pale et fade et il me fusillait de ses yeux cernes d’un masque de sang, mais il demeurait parfaitement immobile.

Au point que c’en etait inhumain.

Je lachai l’avant de sa chemise. Du sang coulait de son menton, la peau ressemblait a de la viande hachee au-dessus de sa pommette, et son oeil lacere enflait. Deja qu’il n’a jamais ete tres beau, il l’est sacrement moins maintenant. Je chassai cette pensee et levai de nouveau le poing.

— Epargnez-moi vos baisers, Kismet. (Il leva les mains, mollement. Mais je ne vis pas chatoyer de force etherique autour d’elles, ce qui signifiait qu’il ne s’appretait pas a me lancer de sales trucs.) Nous connaissons votre petit decret. Nous obeissons.

Ben tiens, tu crois me faire gober ca ?

— Ah oui ? Quelqu’un est en train de l’enfreindre. Et se sert des prostituees mineures de Diamond Ricky pour assouvir ses appetits malsains. Pour l’instant, mes soupcons se portent sur la population d’infernaux. Je sais a quel point les salopards de votre espece ont du mal a se controler.

Son oeil indemne se plissa legerement, et ce fut tout. Son visage ne m’apprenait rien, et il devait avoir dans l’idee que je me contentais de bluffer.

Cela dit, c’etait une bonne therapie de lui exploser la figure une fois de temps en temps. Sans compter que c’etait bon pour mon image.

— Quel que soit le service d’escort girls mineures dans lequel vous trempez, sortez de la. Tout de suite. Sinon, la prochaine fois que je reviens, c’est une balle que vous prendrez en pleine figure. Et je m’assurerai que cet endroit passe moins inapercu aux yeux de la police.

Sa levre se retroussa — enfin, la moitie qui n’etait pas fendue et en train de saigner.

— La police humaine ?

Plus toute l’aide que je pourrai obtenir, emprunter et menacer dans le monde nocturne pour vous rayer de la surface de la terre.

— Je suis sure qu’elle pourra obtenir un peu d’aide.

Je soutins son regard sans ciller. La cicatrice a mon poignet m’envoyait des ondes de chaleur dans le bras, et chacune etait douce, profonde et d’une delicieuse chaleur. Mon rythme cardiaque accelera un peu, mais j’etais trop bien entrainee pour me laisser distraire par un peu de magie sexuelle.

— N’essayez pas de me baiser, Perry.

— Un jour, vous aurez peut-etre envie que je le fasse. (Il leva la main pour toucher sa levre en sang du bout de ses doigts delicats, et le sourire que je vis dans ses yeux bleus me fit frissonner.) Je ne vis que pour vous entendre me supplier, chasseuse.

Pas si j’ai mon mot a dire.

— Vous pouvez toujours rever, l’infernal. On s’est bien compris, ou il va falloir que je vous explose contre les murs de cette petite baraque miteuse ?

Ma nuque fourmillait. Je les sentais approcher de moi. Faut que je trouve quelque chose, et vite.

Perry leur fit signe de s’eloigner. Un ichor noir et fluide eclaboussa le sol tandis que les plaies se refermaient lentement. Tres lentement. L’argent est mortel pour eux, c’est lie a la lune et a la facon dont elle regne sur les marees de la sorcellerie et de l’eau. On ne comprend pas totalement pourquoi l’argent fonctionne, mais je n’ai jamais croise de chasseur qui s’en soucie. Savoir que ca marche nous suffit.

Les yeux de Perry brulaient d’un eclat de laser bleu. Le bout de sa langue ecailleuse et vermeille balaya furtivement l’ichor noir qui suintait sur ses levres, tel un minuscule poisson cramoisi.

— Je vous comprends parfaitement, ma chere Kiss. Mais est-ce que vous vous comprenez seulement vous-meme ?

— Epargnez-moi la psycho a deux balles.

Je pivotai sur mes talons, la main parcourue d’elancements a l’interieur du coup-de-poing americain. Mon dos fourmillait d’electricite — un damne qui avait recolte mon poing dans la figure se trouvait derriere moi. Pile derriere moi. Devant moi, deux montagnes de muscles, toutes deux munies de lunettes de soleil et fusils d’assaut.

— A dimanche, Perry. Peut-etre que j’esquinterai un autre de vos costumes.

— J’attends ca impatiemment. Essayez de ne rien casser la prochaine fois.

— Ne m’enervez pas, et peut-etre que je ne le ferai pas. Restez a l’affut.

Je me dirigeai tout droit vers les tas de muscles, qui s’ecarterent pour me laisser passer.

Je poussai discretement un soupir de soulagement, tout en sachant bien que je n’aurais pas du. La voix de Perry flotta dans l’air derriere moi, humide et froide de jubilation.

— Vous auriez pu simplement me demander, Kiss.

Espece d’enfoire.

— Vous ne m’auriez strictement rien dit, lancai-je par-dessus mon epaule. (Et je ne suis pas sure que vous sachiez quoi que ce soit. C’etait un exercice de futilite, mais au moins, j’ai eu l’occasion de vous frapper.) Et puis peut-etre que j’aime bien vous eclater la tronche, l’infernal.

Sur ce, je franchis la porte. Heureusement, il n’ajouta rien. Peut-etre devenait-il plus malin.

Mon Impala orange brillait sur le trottoir, garee une fois de plus a l’emplacement reserve aux pompiers, et la cigarette de Saul degageait des volutes paresseuses de fumee par la vitre du cote passager. Je me laissai tomber sur le siege du chauffeur et regardai les des en fourrure rouge qui pendaient au retroviseur. Puis poussai un soupir.

Saul ne dit rien.

— Je crois qu’on est foutus. (Je regardai fixement a travers le pare-brise tandis que les vestiges de la lumiere du jour desertaient le ciel.) Il sait peut-etre quelque chose, mais il ne va pas lacher le morceau. Pas tout de suite.

Saul exhala une longue gerbe de fumee. Je retirai le coup-de-poing americain de mes doigts ; ils etaient couverts du sang noir et fluide de Perry.

Ils ne saignent pas rouge, les serviteurs de l’Enfer. Non, ils saignent noir comme la vase, en fines rigoles evoquant de l’huile de pepins de raisin, qui puent lorsqu’elles se decomposent.

— Ce n’est pas un Garou, repondit doucement Saul. Ce n’est pas un infernal, en tout cas aucun infernal ou damne sur lequel Perry ait le moindre controle. Ce n’est aucun type de damne que tu aies deja vu. Quoi que ca puisse etre, ca empeste la violence, et la fourrure. Je n’ai jamais rien senti de tel, Jill. Ce n’est absolument pas humain, mais je ne sais pas ce que ca peut etre.

Je tournai la tete vers lui, mais regardai plutot la porte d’entree du Monde gardee par son immense videur. J’ignore pourquoi les tas de muscles me laissaient toujours entrer, sinon a cause de ma cicatrice et du marche conclu avec Perry. Malgre tout, ils auraient du me malmener une ou deux fois, ne serait-ce que par respect de l’etiquette.

— Quelque chose dont aucun d’entre nous n’a entendu parler. Qui attaque les prostituees ados et les depouille de leurs organes internes.

— Ca empeste la glace et la chair en putrefaction. Et la magie. Une magie ancienne et redoutable.

Je regardai fixement la porte comme si je pouvais eclaircir une partie du mystere par la seule force de ma volonte.

— Tu crois qu’il est implique ?

— Ce n’est pas son genre. Mais je ne l’exclus pas. (Saul jeta la Charvil par la fenetre.) Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

— Le seminaire. Il faut qu’on decouvre comment un utt’huruk a pu posseder un gentil petit missionnaire nourri au grain. Ensuite on rentre prendre quelques affaires et appeler Andy. (Je lui adressai un sourire pince.) Non, je n’ai pas oublie. Et puis je veux mettre sa memoire a contribution et lui demander d’envoyer son apprenti me remplacer.

Saul parut trouble. Je tournai la cle et l’Impala s’anima en ronronnant. Bonne vieille caisse americaine.

— Jill.

— Oui ?

— Tu aimes lui rendre visite ?

Quoi ? Saul n’avait jamais fait directement reference a Perry depuis qu’il etait revenu de la reserve apres l’affaire du Garou solitaire deux ans plus tot.

— Qu’est-ce que tu racontes ? Un de ces jours, quand j’aurai trouve une autre solution, je le tuerai. Il est utile, Saul. Ne commence pas.

— Je n’aime pas la facon dont il te regarde.

Tu n’es pas le seul. Je mis la voiture en prise, desserrai le frein a main et demarrai.

— Moi non plus, mon grand. Moi non plus.
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Je traversais une sacree periode de malchance, et les informations que je decouvris n’arrangerent rien, comme d’habitude. Oscar, toujours inconscient, n’avait pas recu de visites, mais il se trouvait bien dans la piece quand la tante d’un autre etudiant du seminaire etait passee. La tante etait grande avec les cheveux noirs, et personne n’avait pu decrire son visage ; pas meme le pretre qui l’avait admise et avait supervise la visite — et qui se trouvait etre la victime de la crise cardiaque, le pere Rosas. Le gamin qui avait recu cette visite etait un etudiant trasnfere d’un autre Etat, un adolescent maigre au physique de rat dont les yeux plisses s’ecarquillerent quand je lui fourrai le canon de mon flingue sous le nez en lui demandant de se desaper.

Le pere Rourke au nez rouge s’etrangla, mais Saul le tenait par le col. Le pere Guillermo se leva si vite que sa chaise racla le lino.

— Jillian ?

Il parlait comme s’il avait recu un coup de poing qui lui aurait coupe le souffle.

— Desolee, mon pere. (Et je l’etais.) Mais ce gamin est peut-etre dangereux. Simple precaution.

— Espece de… de… (Le pere Rourke avait un peu de mal.). Espece de sorciere ! Gui, tu ne vas pas la laisser…

— Paul, repondit Gui d’une voix ferme, reculant de deux pas de l’ado que je tenais en joue. Rappelle-toi ton serment.

— L’Eglise…

— L’archeveque et le cardinal m’ont accorde des pouvoirs provisoires une fois qu’une origine surnaturelle a ete prouvee, citai-je litteralement. Maitrisez-vous, mon pere, ou Saul va vous trainer dehors. Je vous deconseille de le mettre de mauvais poil. (J’adressai un signe de tete au gamin.) Deshabillez-vous. Lentement. La soutane en premier.

Le garcon tremblait. Le blanc de ses yeux etait jaune, ses joues criblees d’acne, et j’etais sure a quatre-vingt-dix pour cent qu’il porterait une marque. Peut-etre pas sur le dos, mais quelque part sur son corps.

Personne, vivant ou mort, ne quitte une Maison des Douloureuses sans marque. D’une maniere ou d’une autre, elles revendiquent les gens qu’elles possedent, des Reines Meres jusqu’au plus humble des faux bourdons.

En revanche, la question de savoir ce qu’un jeune Douloureux pouvait trafiquer dans un seminaire m’inquietait nettement plus.

Alors meme que je commencais a me dire que le gamin n’allait pas se deshabiller, il leva lentement les mains, paumes tendues.

Oh oh. J’ai un sale press…

Le sortilege m’atteignit brusquement, tres fort, en plein plexus solaire. Je m’etranglai et entendis Saul hurler. Le cri se fondit en un rugissement de Garou qui fit eclater le bois, et je secouai la tete, ce qui fit voler des gouttes de sang de mes levres. Je me retrouvai debout et m’accroupis par reflexe tandis que le Douloureux au visage de rat bondissait vers moi ; je lui saisis le poignet, l’immobilisai, pivotai et le jetai a terre. Il marmonnait en chaldeen.

Saul gronda. Je lui jetai un coup d’oeil ; sa queue fouettait l’air et il montrait les dents. Il affichait sa pleine forme de couguar, mais ses yeux etaient incandescents — et il etait plus gros que les couguars ordinaires. Les Garous ont tendance a etre assez volumineux, meme sous leur forme animale. Il emit un bruit grave entre toux et sifflement, la fourrure couleur fauve de son cou se redressa et sa queue se herissa comme celle d’un chat domestique.

— Retransforme-toi, aboyai-je, j’ai besoin qu’on maintienne ce salopard a terre.

— Qu’est-ce qu’elle… qu’est-ce qu’elle…

Le pere Rourke avait encore un peu de mal avec le programme. Gui le tenait par le bras pour le maintenir en arriere ; le visage de Rourke etait encore plus rougeaud que d’habitude. Le voyant carrement en train de cracher, j’eprouvai une bouffee de satisfaction pas tres digne.

Je me penchai tandis que le corps maigre et nerveux du garcon se debattait en dessous de moi.

— Je peux vous aider, lui murmurai-je a l’oreille. Je peux vous aider, vous liberer des Douloureuses, et vous rendre votre ame. Vous le savez bien. Cooperez.

Il ne cessa pas de se debattre ; ses efforts s’accentuerent au contraire. Il regimba de plus belle, sifflant en ancien chaldeen comme un serpent.

C’etait generalement casse-cou d’essayer de liberer un Douloureux. Les chasseurs se proposaient toujours, mais on ne nous laisse quasiment jamais faire. Les Meres et les sorcieres maintiennent la situation telle qu’elle leur convient — et les garcons sont des faux bourdons, nes dans des Maison et entraines a n’etre que de la viande sans cervelle.

Apres tout, les Douloureuses venerent les Dieux Anciens. Et comme tous les dieux, ils exigent du sang. La difference, c’est que les Dieux Anciens aiment leur bibine en grande ceremonie, et a pleins seaux.

Saul vint m’assister, appuyant de toutes ses forces. D’un seul coup, il devint beaucoup plus facile de maintenir le gosse a terre. En nous y mettant a deux, on reussit a le retourner ; j’immobilisai ses hanches tandis que Saul s’occupait de son torse. Les yeux du Garou brulaient d’une lumiere orange, il etait furieux. Il insera un long cordon de cuir tresse dans la bouche du gamin, appuyant d’un genou sur son poignet maigrichon.

— Ca t’empechera d’utiliser ta dent empoisonnee, marmonna-t-il. Jill ?

— Ca va. (Je crachai du sang ; il m’avait balance un bon coup en plein sur la bouche. Dieu merci, mes dents ne se delogent pas si facilement. En fin de compte, il arrive parfois que la sorcellerie se revele utile.) Immobilise-le.

Ou est la marque, il faut que je la trouve, il le faut ; qu’est-ce qu’un Douloureux trafique ici ?

La colonne vertebrale du gamin emit un craquement tandis que ses yeux chaviraient. Il marmonna et je me demandai ce qu’il mijotait pour la suite. Dire qu’il est baillonne. Bon Dieu. J’arrachai l’avant de sa chemise, passai la main sur sa poitrine etroite et glabre. Aucun picotement. Ou etait donc cette marque ?

— Jillian ?

Le pere Guillermo, pres de la porte. Il paraissait au bord de l’apoplexie.

— Espece de sorciere, c’est un de nos etudiants !

Rourke avait toujours du mal a se faire a l’idee.

Je lancai un coup d’oeil par-dessus mon epaule.

— Transfere depuis un autre Etat ? Votre gosse est quelque part dans un fosse, mon pere. Ca, c’est un Douloureux. Mais sans doute juste un bebe vipere plutot qu’un adulte. (Sinon, il aurait tente de me broyer le larynx au lieu de me balancer un coup dans l’estomac.) (Je lui retirai son futal d’un coup sec, cassant le bouton et coincant la fermeture Eclair.) Je vous conseille d’attendre dehors, des fois qu’il arrive a trancher son baillon a coups de dents. (Du sang coulait dans mon oeil droit et je le chassai en clignant des paupieres, agacee.) La question est de savoir pourquoi les Douloureuses s’interessent tellement a ce seminaire. Et quand j’aurai trouve la marque, on le saura.

J’eus de la chance. Elle se trouvait sur sa cuisse droite, trois cercles bleus enchevetres ornes du signe de la Flamme Noire la ou ils se croisaient. C’etait un jeune soldat, pas un faux bourdon uniquement destine a etre sacrifie ou a jouer les esclaves sexuels. De tous les rangs qu’un homme pouvait tenir dans une Maison, les soldats avaient peut-etre la vie la plus courte — mais au moins, ils ne se faisaient pas ligoter et massacrer pour nourrir les Anciens.

— Bingo, marmonnai-je en tendant la main.

Le couteau de chasse de Saul atterrit fermement dans ma main.

Le Douloureux emettait sifflements et gargouillis derriere son baillon. Saul se baissa pour lui saisir le menton dans sa paume et tira sa tete en arriere, devoilant sa gorge et s’assurant qu’il ne puisse pas donner de coups d’epaule.

Je posai la lame du couteau a plat contre la marque et le gamin hurla assez fort pour qu’on l’entende malgre le baillon. L’acier contre la sorcellerie chaldeenne, l’une des plus anciennes inimities connues en matiere de magie.

Les Dieux Anciens aimeraient bien nous voir tous revenir a l’age du bronze s’ils le pouvaient. Ils aimeraient bien aussi nous voir nous entretuer pour nourrir leurs bouches avides. Cela dit, il y a des Anciens que les Douloureuses n’invoquent pas, parce que leur nature meme est hostile a l’adoration des tenebres. La croyance est une lame a double tranchant, et un chasseur peut l’utiliser aussi efficacement que n’importe quelle arme.

— Tu seras libere, murmurai-je en ancien chaldeen. Toi l’impur, toi dont les dieux ont detourne le regard, tu seras libere, au nom de Vul le Magnifique, celui qui allume les feux…

Il hurla de nouveau. J’hesitai. L’etape suivante consistait a faire glisser le couteau vers le haut pour arracher la peau afin de retirer la marque. Je pouvais l’ajouter a ma collection. Chaque petit fragment de peau en train de secher, portant sa marque infernale, etait une brique supplementaire me separant de la culpabilite liee a la mort de mon professeur. Chaque fois que je tuais une Douloureuse, je me sentais bien.

Purifiee.

Je ne suis pas quelqu’un de tres gentil.

— Derniere chance, poursuivis-je. Avant que vous rejoigniez votre Enfer.

Et croyez-moi quand je vous dis que c’est un endroit que vous detesteriez visiter, meme brievement.

Le gamin devint tout flasque.

Voila, c’est deja mieux. Je levai la tete vers Saul, dont les yeux luisaient toujours. Non, il n’etait vraiment pas content. Mais il hocha la tete, baissant brievement le menton, et relacha legerement la pression sur le baillon.

Le regard du gamin au visage de rat croisa le mien. Une etincelle s’alluma dans leur profondeur souillee, tournoyant a present qu’il s’etait revele. Sa peau commencait a prendre une teinte grise, tandis que le chaldeen tordait sa langue et tachait son corps.

Une seconde. Ce n’est meme pas un Acolyte. Qu’est-ce qu’il trafique hors d’une Maison ?

— Retire-lui son baillon.

Saul hesita.

— Saul, retire-le-lui, bordel.

Un spasme agita le garcon. Le cuir se degagea. Mais Saul etait tendu, et je vis son poing droit se detendre, les ongles se degager et s’allonger pour devenir tranchants comme des rasoirs. Si le Douloureux faisait le moindre mouvement, mon Garou lui ouvrirait la gorge.

— Pourquoi es-tu venu ici, Neophym ? Qui tient ta laisse ?

Il avait apparemment decide de parler.

— Soeur, dit-il d’une voix gargouillante. Ma… soeur… je vous en prie…

Je me mordis la levre en pesant le pour et le contre. D’un cote, les Douloureux etaient entraines a mentir aux etrangers.

Et de l’autre, aucun Douloureux n’utiliserait jamais le mot soeur. Le seul terme autorise pour designer les individus de sexe feminin a l’interieur d’une maison, c’etait maitresse. Voire occasionnellement salope.

Tout comme le seul mot designant les hommes etait esclave.

J’y reflechis tout en regardant droit dans les yeux du Douloureux.

— Qu’est-ce qu’un Douloureux trafique dans ma ville, hein ? On vous avait prevenus.

— Je fuyais… chutsharak.

Son souffle crepitait dans sa gorge.

> ? Je n’ai jamais entendu ca.

— Le quoi ?

Trop tard. Il claqua violemment des machoires, dont l’os craqua ; je rejetai vivement la tete en arriere et Saul fit de meme, s’ecartant du corps d’un geste vif et rapide de Garou. Je me retrouvai entre le corps et les pretres et regardai les os craquer, la neurotoxine obligeant les muscles a se contracter jusqu’a ce que le sommet du crane et l’arriere des talons touchent le sol. Une fine brume sanglante jaillit des capillaires de son oeil droit.

Une dent empoisonnee. Il venait de se suicider en faisant eclater la fausse dent enchassee dans sa machoire.

Alors meme que ses talons reculaient violemment pour aller heurter l’arriere de sa tete, ses sphincters se relacherent. Puis le corps s’affala sur le cote.

— Et merde. (Je frottai par reflexe le bracelet couvrant mon poignet droit.) Et merde.

— C’est quoi, un chutsharak ? demanda Saul d’une voix etouffee.

Derriere nous, le pere Rourke prit une longue inspiration sans fin.

Je secouai la tete et les amulettes remuerent en tintant dans mes cheveux.

— Je n’en sais rien. (Ma gorge etait nouee.) Dieux du ciel. Pourquoi est-ce qu’elles envoient des gosses ? Je deteste les Douloureuses.

— Ca doit etre reciproque.

Saul approcha prudemment du corps puis se mit a marmonner a mi-voix la priere des Garous face a une mort gratuite. Je le laissai seul. Le poison etait virulent mais perdait de sa puissance au contact d’une piece remplie d’oxygene. Saul ne courait aucun danger.

— Jillian ? (D’apres sa voix, j’imaginais le pere Guillermo tout pale. Il l’etait bel et bien quand je me tournai vers lui. Deux taches de couleur vive se detachaient sur ses joues.) Que faisons-nous maintenant ?

— D’autres personnes ont ete transferees ici lors de l’annee ecoulee ? Pretre, ouvrier, etudiant, n’importe qui ?

— N-non. (Il secoua la tete.) R-rien que Kit. Lui.

Ses yeux s’ecarterent de moi pour aller se poser sur le corps a terre. Il degageait une puanteur incroyable.

Le pere Rourke n’arretait pas de se signer. Il priait, aussi. Ses levres lippues remuaient legerement, humides de salive. Sans doute un >.

Parfois, je regrettais de ne plus etre pleinement catholique. La culpabilite est une belle vacherie, mais je ne cracherais pas sur le reconfort qu’offrent les prieres apprises par coeur. Rien de tel que les reponses premachees pour donner au psychisme humain une impression de securite.

— Je vais devoir passer en revue les registres des transferts. Pourquoi est-ce qu’un Douloureux voudrait infiltrer un seminaire ? Est-ce que vous cachez quelque chose ?

Son visage se vida de toute couleur comme du vin verse d’un verre.

— Gui ? Vous ne me cachez rien que je devrais savoir, dites-moi ? (Je le regardai mais il ne repondit pas.) Guillermo ? insistai-je d’une voix plus severe.

Il tressaillit d’un air presque coupable.

— C’est… Jillian, je…

— Au nom du ciel. Je ne peux pas vous proteger si vous ne me dites pas ce que je dois savoir !

— Jillian, ma soeur…

— Qu’est-ce que vous cachez ?

— Jillian…

Je craquai. J’agrippai le pretre par l’avant de sa soutane, le soulevai et le secouai avant que ses epaules ne heurtent le mur.

— Guillermo.

Ma bouche etait seche et des tremblements de rage agitaient faiblement mes mains. Sur mon poignet, la cicatrice se fit brulante comme du plomb fondu. Derriere moi, j’entendis un murmure de tissu, et Rourke lacha un blaspheme que je n’aurais jamais cru entendre de la bouche d’un pretre.

— Avance d’un pas de plus et je te frappe, dit Saul, tout bas, mais avec une certaine durete.

— J’aurais pu mourir, repondis-je en articulant clairement chaque mot et en insistant sur chaque consonne. Saul aurait pu mourir. Si j’avais su que vous cachiez quelque chose, j’aurais pu l’interroger bien plus efficacement. Vous ne pouvez pas me cacher des informations et vous attendre a ce que je vous protege.

— C’est un jesuite. Il ne peut pas tout vous dire, repliqua Rourke, crachant ces mots comme s’ils l’avaient offense personnellement. Il a prete serment.

Je lachai Guillermo. Merde. Je suis a deux doigts de tabasser un pretre. Tout ca devient grotesque.

— Gui, si vous ne parlez pas dans les quinze secondes qui viennent, je vais me mettre a fouiller. Je vais retourner cet endroit de l’autel au cimetiere jusqu’a trouver ce que vous cachez. Vous feriez mieux de tout me dire des maintenant. Qu’est-ce que c’est ? Que cherchent les Douloureuses ?

— Rien qui leur soit de la moindre utilite. (Gui se frotta la gorge. Il etait toujours pale, et l’odeur qui tourbillonnait dans l’air commencait a devenir epaisse et etouffante. J’avais l’habitude de sentir l’odeur de la mort, mais pas lui.) Simplement un artefact…

— Qu’est-ce — que — vous — cachez ?

La cicatrice palpitait en rythme a chaque mot, et j’etais a deux doigts de faire quelque chose d’impardonnable, comme tabasser un pretre. Et merde. Tout ca me perturbait bien plus que je ne voulais l’admettre.

— La lance…, hurla quasiment Rourke.

— Non ! s’ecria Gui.

— … de saint Antoine ! brailla Rourke dont le visage virait au cramoisi.

Gui s’affaissa.

Je pivotai sur mes talons pour mesurer Rourke du regard. Allez, je suis une ancienne catholique. Ne me racontez pas de conneries.

— Saint Antoine n’avait pas de lance. Il avait donne son baton a saint Macaire.

— C’etait la lance qu’il avait benie a l’aide de son sang quand les citoyens d’une petite ville etaient menaces par les hordes infernales. Il ne s’en servit pas ; ce fut Marcus Silvacus qui le fit.

Les joues flasques du pere Rourke fremirent, et lui aussi etait tres pale. J’ignorais si je sentais sur lui la puanteur du mensonge ou celle de la peur.

Je vais devoir m’en assurer. Et pour autant que je le sache, Marcus Silvacus n’a jamais rencontre saint Antoine, et saint Antoine n’avait pas de lance. Je sentais mes dents grincer. Je penchai la tete en arriere, faisant jouer ma machoire.

— Je suis desolee, Guillermo. Mais vous avez prete serment.

Pour une fois, l’intonation de Rourke n’etait pas fanfaronne.

— Vous avez un artefact ici, et vous avez curieusement oublie de m’en parler ? Ca fait une drole d’impression, Gui. J’ai confiance en vous depuis des annees, et je faisais le sale boulot de l’Eglise en arrachant des demons du corps des gens avant meme d’etre pleinement formee. Et c’est comme ca que vous me remerciez ?

— Le Douloureux a dit qu’il fuyait, intervint la voix de Saul tranchant la mienne. Il n’y a peut-etre aucun rapport.

Je ne me laissai pas apaiser pour autant, mais il avait raison.

— Malgre tout, il faut que je sache.

— Je suis d’accord. (Sa main se recourba sur mon epaule.) Ca empeste la mort ici. Et on a du boulot.

Celui-la, alors. Il avait encore raison.

Je tendis et secouai la main, et mes doigts emirent un petit bruit sec tandis que mes tendons se relachaient.

— D’accord. (Meme a mes propres oreilles, ma voix paraissait etrangere.) Mais je n’oublierai pas, Guillermo.

Je n’oublierai jamais.

— Je comptais tout vous dire, Jillian. Une fois libere de mon serment. (Gui s’affala contre le mur en se frottant la gorge, bien que je ne l’aie tenu que par sa soutane.) Je vous jure que j’allais le faire. Je ne pensais pas que les deux etaient lies, et je ne peux pas en parler.

J’accueillis sa reponse d’un geste dedaigneux. Les amulettes tinterent dans mes cheveux.

— Faites nettoyer tout ca. Et accordez-lui un enterrement digne de ce nom ; ce n’etait qu’un gamin.

— Pas en terre consa…

Rourke se tut quand mes yeux se poserent sur lui. Je sentis mon expression se durcir. Mon oeil bleu se mit a bruler et je savais qu’il luisait, d’un unique point rouge au centre de la pupille.

— Donnez-lui les derniers sacrements, dis-je tres doucement et clairement. Si une indulgence est necessaire, mon pere, je paierai. Mais au nom du ciel, enterrez-le avec clemence.

J’en restai la. Et pour une fois, lui aussi.

 

Saul conduisait. Je n’etais pas d’humeur. On ne parla pas lors du trajet retour. Des que j’eus passe l’entrepot en revue pour m’assurer que tout etait en ordre, je me dirigeai vers le telephone. Qui se mit a sonner des que j’en approchai d’un metre.

Je decrochai.

— Ca a interet a etre de bonnes nouvelles.

— Bonjour a toi aussi. (Avery parlait sur un ton serieux, comme d’habitude.) Jill, il y a un probleme.

Et merde. Encore un.

— Le Pactisant que je viens de livrer ?

Un petit rire sans joie deriva le long de la ligne telephonique. Avery etait un exorciste professionnel, pas un chasseur comme moi. C’etait son boulot d’exorciser les Pactisants que je lui amenais, tout comme c’etait celui d’Eva, de Benito et de Wallace, de s’occuper des exorcismes plus conventionnels dans ma ville et de m’envoyer les cas sortant de l’ordinaire.

— Pas lui, il a ete facile a extirper. Mais il hurlait comme une ame damnee. Il est sous medocs. Non, c’est un autre genre de probleme. Je voulais t’en parler.

Je reflechis un instant.

— Chez Micky ? A… (Je jetai un coup d’oeil a l’horloge et estimai quand il devait etre libere du boulot.) Vingt-trois heures ?

Il accepta aussitot.

— Ca roule, je te paierai une biere. Hum…

— Hum quoi ?

Je jetai un coup d’oeil par-dessus mon epaule tandis que Saul commencait a farfouiller dans la cuisine. Il devait avoir faim ; moi aussi. La lumiere se refletait avec un eclat veloute sur ses longs cheveux d’un noir rougeatre, l’argent scintillant contre les meches ; ses joues paraissaient legerement pales sans peinture. Il leva les yeux, sans doute apres avoir senti que je le regardais, et me gratifia d’un demi-sourire qui fit ramollir mes jambes.

— Saul sera la ?

Quoi ?

— Evidemment. C’est mon partenaire.

Et un sacrement bon.

— C’est juste… D’accord. Amene-le. Desole. Vingt-trois heures, c’est note. A tout a l’heure.

Je raccrochai encore plus perturbee, ce qui etait rare. Avery n’avait rien contre les Garous.

Pas que je sache, en tout cas. Rien d’extraordinaire.

Je composai de memoire le numero d’Andy, tombai sur son repondeur et laissai un message. Une divine odeur d’oignons sautes se faufila jusqu’a mes narines, ce qui annoncait un steak. Benis soient les Garous et leur gout des taches menageres.

Je regardai fixement le telephone apres l’avoir repose sur le chargeur et mes sourcils se rapprocherent. Puis je le repris et composai de memoire un autre numero.

— Librairie Hutchinson, livres rares et d’occasion.

C’etait une voix sifflante, legerement nasillarde ; je dus ravaler un eclat de rire.

— Hutch, c’est Jill !

Il se mit carrement a bafouiller.

— Oh bon sang, quoi encore ?

— Detends-toi, mon grand. J’ai seulement besoin d’utiliser ton arriere-salle. Tu veux bien faire quelques recherches pour moi ?

— Je prefererais encore m’arracher les yeux.

Il etait serieux. Tres sage de sa part.

— Ce qui m’apprend que tu es plus intelligent que pas mal de gens de ma connaissance. Ecoute-moi bien, cherche tout ce que tu pourras trouver sur les Douloureuses. Depoussiere ton chaldeen rituel et trouve-moi toutes les references a quelque chose qui s’appelle un chutsharak.

— Zuphtarak ?

Il estropiait le mot. Je l’entendais presque claquer des dents. Delicat et nerveux, Hutch n’etait pas taille pour le boulot de chasseur, mais il n’avait pas son pareil pour farfouiller dans les vieux livres poussiereux que la librairie Hutchinson conservait en tant que bibliotheque pour chasseurs en echange de coquettes reductions d’impots qui lui permettaient de rester a flot.

Ben quoi, les chasseurs tiennent a soutenir les librairies independantes locales.

— Chutsharak. (Je le lui epelai.) Mais le > s’ecrit parfois >, et parfois…

— Je sais, les traductions du dix-septieme siecle sont pourries. D’accord. Tres bien. Tu as toujours ta cle ?

— Evidemment. (Il est extremement peu probable que je la perde, Hutch. Et de toute maniere, c’est moi qui ai fabrique ces saletes de serrures. Elles s’ouvrent pour moi quand je veux.) Je ne passerai pas en ta presence. Laisse tes notes a l’emplacement habituel.

— Eh ben, Dieu merci.

Je ricanai.

— Je croyais que je te plaisais, Hutch.

Il eclata d’un petit rire gene. J’imaginais bien ses yeux noisette derriere ses lunettes et ses minces biceps.

— T’es sexy, c’est sure. Mais flippante aussi. J’y travaillerai. Chutsharak. Chaldeen. C’est note.

— Une derniere chose.

— Et merde.

— Tu peux faire des recherches sur la lance de saint Antoine ?

— Saint Antoine n’avait pas de…

— Je ne pensais pas non plus. Mais verifie quand meme. Et regarde s’il y a le moindre lien entre Antoine et Marcus Silvacus. Juste pour m’en assurer.

Je frottai l’arete de mon nez, car je sentais qu’une migraine s’annoncait. Le bol. Mais pourquoi Rourke m’aurait-il menti ? D’accord, je n’etais plus catholique, je n’etais pas pretre, et j’etais de sexe feminin ; il allait sans doute simplement se confesser, etre pardonne et il ne perdrait pas le sommeil pour m’avoir menti, a moi. Et si Gui avait reellement recu l’ordre de ne rien dire sur un artefact cache dans le seminaire, un artefact que les Douloureuses voulaient pour quelque raison inavouable, les choses se compliquaient a vitesse grand V.

— Tres bien.

Hutch avait lache ces mots comme si je le tenais par les burnes — et pas dans le bon sens du terme.

— Merci, Hutch. Je t’apporterai un cadeau.

— Tiens-moi a l’ecart de tout ca.

J’eclatai de rire, et il raccrocha. Je reposai le telephone sur son support et le regardai fixement comme pour le defier de se remettre a sonner.

Il demeura obstinement muet.

— Steak et penne sauce tomate, avec des asperges fraiches. (Saul emit un petit bruit de bonheur, un bourdonnement grave evoquant un ronronnement.) Tu veux du vin ?

— Avec plaisir. (Je frottai ma nuque sous mes cheveux lourds.) Tu es un bon partenaire, Saul.

Son regard croisa le mien en-dessous des placards. Les casseroles a fond de cuivre luisaient derriere lui.

— Ah oui ?

— Ouais. Avery veut qu’on le retrouve chez Micky. Et ensuite, j’ai des recherches a faire.

— Des recherches ?

Je sais, je sais. Moi non plus, je n’aime pas ca.

— Ensuite on revient, et je suis toute a toi.

— Ca me plait bien, ca. Rends-toi utile et debouche le vin, chaton.
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Affale sur la banquette, Avery tambourinait de ses longs doigts sur le dessus de table en verre. Juste au-dessus de lui, Humphrey Bogart regardait d’un air sombre hors de son cadre. Des boucles brunes tombaient sur la figure d’Ave, par-dessus ses yeux marron tristes ; il ressemblait a un joli petit beagle melancolique. Malgre tout, il se montrait rapide et impitoyable lors des exorcismes, et ne semblait s’animer que lorsqu’un Possesseur ou un arkeus lui donnait particulierement du mal ou que la victime commencait a se debattre violemment. De tous les exorcistes que je connaissais, c’etait celui qui ressemblait le plus a un chasseur, ne serait-ce qu’a cause de l’extase pure que lui procurait la proximite du danger.

En realite, nous sommes tous accros a l’adrenaline. On n’a pas trop le choix. La chasse se compose a quatre-vingt-quinze pour cent d’attente rasoir ponctuee de bouffees occasionnelles de terreur pure et totale. Pas de juste milieu.

L’insigne d’Ave etait suspendu a une chaine a son cou ; il s’etait debarrasse de sa veste de moto et regardait fixement le bout de ses doigts comme s’il apportait de mauvaises nouvelles.

Tout ca me donnait vraiment un sale pressentiment.

Je me glissai sur la banquette avec Saul juste a cote de moi.

— Salut, mon grand. (Je lui adressai un sourire qu’il ne me rendit pas. Meme pas l’ombre de sa bonne humeur nonchalante habituelle.) La vache, tu tires une de ces gueules.

Vixen s’approcha de la table en agitant les hanches, ses cheveux bruns colles a son crane comme la fourrure d’une loutre.

— Salut.

Elle deposa bruyamment trois bieres Fat Tire sur la table et sa levre se retroussa lorsqu’elle me fusilla du regard, puis sourit a Saul. Lui, comme d’habitude, paraissait d’une parfaite indifference.

Elle soupira, pivota sur ses talons, et sa jupe ecossaise oscilla d’arriere en avant tandis qu’elle s’eloignait avec toute la grace des Garous.

— Encore en chaleur, je vois, marmonna Saul, et je m’etranglai avec ma premiere gorgee de biere tandis que le rire montait.

Ce qui ne tira meme pas un vague sourire a Avery. Je soupirai.

— Alors, Ave, qu’est-ce qui se passe ?

Il changea enfin de position, prit sa biere et lanca un salut sarcastique a Saul.

— Salut, boule de poils.

— Salut, boule de peau, repondit Saul d’un ton egal et froid.

— J’ai entendu quelque chose.

C’etait a moi qu’Avery s’adressait.

— Ah bon ?

Je patientai en faisant tourner la gorgee suivante dans ma bouche. Au moins, j’avais le gout de la biere pour m’aider a surmonter cette epreuve. Quoi qu’elle puisse bien etre.

— Un de mes indics ; il est alcoolique. Mais il entend de ces trucs — c’est incroyable. Enfin bref, il connait quelqu’un qui a vu quelque chose. (Avery sortit un carre de papier blanc, qu’il tenait entre ses doigts comme une carte lors d’un tour de passe-passe.) Et le pire, c’est que je le crois.

— Qu’est-ce qu’il a vu ?

Et quel rapport avec le reste, bordel ? Je remuai, mal a l’aise, et le cuir de mon pantalon frotta desagreablement contre la banquette en vinyle.

— Le type s’appelle Robbie le Soiffard. Il les a vus larguer le corps de Baby Jewel hier soir. Camionnette noire, pas de plaque d’immatriculation. Il m’a dit qu’ils etaient quatre, que l’un d’eux avait l’air d’etre une femme, et qu’il y avait deux hommes. Le dernier… il m’a dit qu’il etait imposant, qu’il puait, et qu’il avait jete le corps comme s’il ne pesait rien.

Ah. Je digerai l’information.

— Baleze. Et qui pue.

— Ouais. Il m’a dit que ca ressemblait a un grand singe. Avec un genre de fourrure. (Il jeta un coup d’oeil furtif a Saul.) Est-ce que ca pourrait etre un Garou solitaire ? Sans vouloir vous offenser, hein, mais je me suis dit qu’il fallait que je pose la question.

C’etait une bonne question, compte tenu de ce qu’il avait entendu.

— Un Garou solitaire cacherait les corps, repondis-je lentement. (Le souvenir du dernier solitaire venu a Santa Luz etait assez lointain pour que je puisse envisager l’idee sans qu’une bouffee de trouille me noue les tripes et me fasse suer les paumes.) Les autres n’accepteraient pas, c’est pour ca qu’ils sont solitaires. Et ils ne mangeraient pas les organes a moins d’etre affames ; ils aiment manger les muscles en priorite. Qui est ce temoin, et ou est-ce qu’il se trouvait ?

— Mon indic a parle d’un terrain de base-ball ; le temoin est sans domicile fixe et dort parfois dans l’abri. Quand il a entendu le moteur de la camionnette, il a jete un coup d’oeil ; le vehicule est reste la un moment et il a decide d’aller voir de plus pres. (Il me tendit le carre de papier blanc.) Voila son nom et ses infos generales, ainsi que la liste des endroits ou il traine generalement. Il est mort de trouille.

— Il a raison. C’est le genre de trucs dont il vaut mieux eviter de se meler. (Je lui pris le papier ; il etait mince et innocent entre mes doigts.) Merci, Avery.

Bon, je crois que je ne vais encore pas dormir avant un bail. La vision du bord du parc et du terrain de base-ball apparut brievement derriere mes paupieres et je decidai prudemment que c’etait possible. L’abri se trouvait en biais et il etait parfaitement possible que quelqu’un qui s’y cachait puisse avoir vu quelque chose. Il etait vaguement possible que cette meme personne ait pu y passer inapercue, ce qui etait la partie la plus incroyable de l’histoire. Qui que puisse etre ce Robbie le Soiffard, il avait du epuiser tout le capital chance de son existence.

Avery etait quelqu’un de bien, en fin de compte. Il leva les yeux vers mon Garou.

— Je suis desole, Saul. C’est juste… C’est horrible, ce truc. Il y a des rumeurs.

Je dressai l’oreille.

— Quel genre de rumeurs ?

— Une histoire de prime sur les Garous. Quelqu’un affirme que c’est un Garou solitaire, et par consequent, pourquoi les autres ne devraient-ils pas souffrir pour lui ? Et il y a des rumeurs sur toi aussi, Jill, comme quoi tu es marquee et que ce n’est qu’une question de temps avant que les damnes ne t’embarquent en Enfer.

— Marquee. Par qui ?

J’ai ete marquee toute ma vie, Avery. Mais s’il entendait des murmures dans le monde nocturne, de petites bribes de rumeurs provenant des boutiques d’occultisme et des informateurs pas-tres-humains qui restaient dans les bonnes graces des exorcistes, ca ne pouvait qu’annoncer de sales ennuis.

— J’en sais rien. Mais on entend des choses, tu sais. Il se trame quelque chose d’enorme et je n’obtiens que des murmures. (Il vouta les epaules, l’air malheureux.) Fais juste attention a toi. On ne peut pas se permettre de te perdre. Pas plus que ton pote a fourrure.

Eh bien, c’etait deja quelque chose.

— Sans doute.

Je donnai un coup de coude a Saul, tout doucement. Simplement pour qu’il sache que j’etais la. Il me suivait toujours de tres pres, un peu plus que d’habitude. Cette proximite le reconfortait.

— On a des adeptes des Douloureuses en ville, Ave. Au moins un. J’ai arrache un utt’huruk du corps d’un gamin l’autre jour, et il y avait un Neophym qui a baragouine un truc au sujet d’un chutsharak juste avant de mordre dans sa dent empoisonnee. Tu connais ce terme ?

— Je n’ai jamais ete doue pour ces trucs prehistoriques. (Il secoua sa tete brune et ses boucles lui retomberent dans les yeux.) Je croyais que tu ne laissais pas les Douloureuses entrer en ville.

— Effectivement. Des que j’aurai trouve leur planque, je ferai tout cramer. Fais gaffe a toi. Si tu entends quoi que ce soit qui ressemble a du chaldeen, barre-toi tout de suite.

— Tu m’etonnes. Au fait, vas-y en douceur avec ce temoin. Il n’a pas toute sa tete, je veux dire. Et il ne veut pas que les flics l’approchent, sinon je serais alle le trouver et je te l’aurais amene.

Y aller en douceur ? Je suis la douceur incarnee.

— Ca va sans dire. (Je levai ma canette de biere, lui la sienne, et on trinqua. Il paraissait soudain bien plus a l’aise avec toute cette histoire.) Promis, je serai gentille.

— Ouais, d’accord. (Il commencait a retrouver ses couleurs.) Evidemment.

Je sentais presque mes sourcils se hausser.

— Quel cynique tu fais, Avery. Un de ces jours, ca te reviendra en pleine figure.

Je levai de nouveau ma biere et bus une longue gorgee.

Elle avait un gout un peu plus aigre que je n’aurais voulu. A moins que ca ne soit le gout de la malchance que j’avais en bouche.

 

Au lieu de faire des recherches, on parcourut les rues en quete de Robbie le Soiffard, le temoin nerveux. C’etait une nuit froide et des nuages montaient du fleuve, mais pas assez vite pour nous donner de la pluie avant cinq ou six heures du matin ; les etoiles les plus braves dessinaient des points bien nets, percant le voile de la nuit et de la lueur orange des lampadaires. Hors des limites de la ville, aux abords du desert, la lune a son declin devait briller sur le gres et les yuccas. C’etait une nuit pour les dents tranchantes et la mort rapide. L’air lui-meme etait noue par l’attente.

On visita d’abord les endroits les plus faciles de la liste d’Avery : les missions, Prosper Alley, le stand de tir de Trask Street, la fontaine de Plaskeny Square. Nada. Pas un murmure de notre cible.

Une bonne partie des gens qu’on vit cette nuit-la ne soupconnerent pas notre presence. Je restai pres de Saul, et le camouflage des Garous se chargea de nous masquer tous deux. Les Garous sont les allies traditionnels des chasseurs, et il arrive souvent qu’un chasseur se rejouisse de la capacite de son ami a dissimuler les choses. Je me distinguais des autres chasseurs dans le sens ou je couchais avec mon partenaire, mais je n’etais pas un cas unique pour autant. La plupart des Garous n’aiment pas les ebats avec les humains : nous sommes trop fragiles.

Mais grace a la cicatrice a mon poignet, je n’etais plus si fragile. Ce qui rendait les choses interessantes.

Tout comme la mefiance initiale de Saul et le degout que lui inspirait ma personne souillee par les infernaux les avait rendues interessantes. Parfois, je me demandais pourquoi il etait revenu.

On trouve des clochards dans toutes les villes. Chercher un SDF precis a Santa Luz, c’est aussi frustrant que chercher une aiguille dans une botte de foin. On se contente de rouler sans but en esperant se retrouver pile au bon endroit.

Nous etions en train de surveiller Broadway, deuxieme grande Mecque des depossedes de Santa Luz. Je marchais prudemment aux cotes de Saul, baissant parfois les yeux vers le trottoir craquele tandis qu’on se faufilait a travers des groupes de gosses des rues qui se rassemblaient sur le pas des portes et partageaient des cigarettes d’origine plus ou moins legale. Un certain nombre d’entre eux transportaient des bouteilles dans des sacs de papier brun et beaucoup etaient plus jeunes que Baby Jewel. Dreadlocks, cheveux teints, piercings, plusieurs couches de vetements pour lutter contre le froid dans la nuit du desert, bandes et familles des rues qui se rassemblaient pour chercher reconfort et protection — spectacle qui aurait suffi a rendre cynique n’importe quel observateur.

J’apercus un homme mince et nerveux coiffe d’une tignasse brune en desordre, qui partageait des gorgees a meme la bouteille avec un epouvantail plus grand que lui, un Black en treillis. Le brun hirsute portait un manteau brun fonce, un sac a dos rouge, des bottes noires et un tee-shirt d’un bleu tapageur.

Saul le repera quinze bonnes secondes apres moi.

— C’est lui ?

— Manteau, sac a dos, bottes, une vraie boule de nerfs. Ca lui ressemble. (Je voulus m’avancer, mais la main de Saul se referma sur mon bras.) Quoi ?

Il inclina la tete.

— Un autre observateur.

Je regardai. Planque comme un pro dans un pan d’ombre, je vis un type maigrichon vetu d’une longue blouse sale qui terminait de ne pas fumer une cigarette. L’oeil rouge brilla quand il la laissa tomber, et il etait trop soigneusement rase pour un sans-abri. Sans compter qu’un sans-abri n’aurait jamais jete une cigarette si loin d’en atteindre le filtre, surtout sans en tirer une bouffee juste avant.

Le genre de detail qui declenche toutes les alarmes dans la tete d’une chasseuse.

— Il a assez de metal sur lui pour que je le flaire, et il est en chasse, me murmura Saul a l’oreille.

Je me contentai de hocher la tete pour lui signaler que j’avais bien entendu.

Un mercenaire ? Ou autre chose ?

J’y reflechis tout en examinant notre nouveau joueur. Cherchait-il Robbie ou simplement les ennuis ? Il ne paraissait pas avoir le temoin nerveux dans sa ligne de mire, mais il mijotait tres clairement quelque chose. Et si Saul flairait sur lui une odeur de violence et de coups de feu, c’etait sans doute quelqu’un avec qui je pouvais avoir une gentille petite conversation.

Traitez-moi de parano, mais je crois rarement aux coincidences pures. Dans ce genre de situation, elles recoivent generalement un petit coup de pouce.

— Va chercher notre temoin. Interroge-le si tu veux.

Je fis glisser une fine lame a finition noire hors de son fourreau et la placai a l’envers contre mon bras.

— Je vais voir ce que trafique notre pote, la-bas.

— Ca roule. Ou est-ce que j’emmene le paquet de nerfs ?

Je calculai rapidement la distance depuis notre emplacement.

— Emmene-le chez Woo Song et offre-lui le diner, mais ne le laisse pas boire plus. Je te retrouve des que possible. Soutire-lui toutes les informations que tu pourras. Et sois gentil.

— Promis.

Il donnait l’impression, une fois de plus, d’avoir envie de dire sois prudente. Mais il n’en fit rien. Il se contenta de se pencher, m’embrassa sur la tempe et s’eloigna furtivement, me privant de son camouflage de Garou.

Je me mis a traverser la rue a un angle calcule pour me placer dans l’angle mort de notre mysterieux visiteur.

Malheureusement, alors que j’avais traverse la moitie de Broadway, je m’apercus que notre ami n’etait pas seul. Son renfort se trouvait sur le toit et, lorsque des balles allerent mordre le trottoir derriere moi et que les hurlements s’eleverent, je compris que ce n’etait pas normal. Rien de tout ca ne l’etait. Ce qui signifiait en regle generale que Jill Kismet etait en train de se faire joliment entuber.

Je fis une roulade pour aller me cacher derriere une voiture garee. Du verre vola en eclats ; le responsable, quel qu’il soit, canardait la voiture avec un putain de fusil d’assaut. Le couteau disparut et j’accordai une breve priere aux civils de la rue. Pitie, Jill, qu’il n’y ait pas de victimes.

Enfin, a part celles a qui tu veux infliger des degats.
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Les fusillades en mouvement ne ressemblent pas a celles des films. La plupart prennent fin en moins de sept secondes, et la plupart se terminent sans aucun blesse. Enfin, du moins, ca se passe comme ca parmi la population diurne ordinaire.

Les fusillades du monde nocturne, c’est une autre paire de manches. On ne s’y risque pas souvent, essentiellement parce que beaucoup d’infernaux et d’autres creatures que traquent les chasseurs sont assez coriaces pour ne pas avoir besoin de flingues la plupart du temps. Les chasseurs sont assez lourdement armes pour egaliser les chances.

Mais ces garcons-la n’etaient pas des nocturnes. C’etaient des humains, et des fauteurs de troubles professionnels, si je ne me trompais pas. Celui qui se trouvait sur le sol disparut quand celui du toit se mit a canarder la voiture derriere laquelle je m’etais abritee ; j’arrachai le bracelet de mon poignet droit et le fourrai dans ma poche, le souffle coupe quand l’air frappa ma cicatrice de plein fouet et qu’une bouffee de chaleur deferla dans mon systeme nerveux. J’aurais pu m’occuper de ces rigolos en portant mon bracelet, mais je me sentais un peu destabilisee. Et puis pourquoi ne pas recourir a la quasi-invincibilite quand on en dispose ?

Avant, c’etait parce que je refusais de m’en servir a moins d’y etre obligee. Bon sang, Jill, ce que tu as change.

Mes propres pistolets jaillirent de leur etui en tournoyant et je ramenai mes jambes en dessous de moi. Je soupirai, soufflai entre mes dents, puis pivotai et reculai de deux ou trois pas avant de m’elancer brutalement, les jambes endolories tandis que j’attirais toute la force etherique que la cicatrice pouvait me fournir. Mes bottes s’enfoncerent dans le capot de la voiture, utilisant la masse de l’engin en dessous de moi pour me propulser.

Le vent hurla tandis que je volais et que la gravite relachait ses contraintes l’espace d’une breve seconde de gloire.

Le seul probleme, quand on fait ca, c’est une loi tres simple de la physique : quand on va aussi vite, l’atterrissage est beaucoup plus rude qu’on ne le croit.

Impact.

Je percutai l’homme du toit, entendit des cotes humaines craquer comme du bois vert, et le fusil s’envola. Je derapai, tandis que mes bottes chauffaient sous l’effet de la friction, et heurtai violemment le toit en claquant des dents quand je perdis l’equilibre. Le type laissa echapper un murmure etouffe et je bondis sur mes pieds.

C’est pour ca que je porte des pantalons en cuir. Moins de brulures quand on atterrit sur un toit plus vite qu’on ne devrait. Le jean se retrouverait dechire. Ce n’est pas qu’un choix esthetique — meme si ca me fait un joli petit cul, comme Saul aime a me le rappeler si souvent.

J’agrippai le type. Il portait une tenue de camouflage, arborait des traits de peinture sur le visage, et j’entendis un bruit sifflant qui m’apprit qu’une de ses cotes cassees avait perce un poumon.

Merde.

— Qui vous envoie ?

Je vais vous conduire a l’hosto et leur demander de vous reparer afin que je puisse vous demolir tous les os pour avoir canarde une de mes rues comme ca. Vous auriez pu tuer des innocents, espece de salaud. Mes innocents.

— Qui ? Dites-le-moi et je vous laisse la vie sauve.

Je le soulevai d’une main, les doigts cales dans les lanieres formant une sorte de harnais destine a maintenir ses armes en place, car il etait arme jusqu’aux dents. Il avait meme quelques grenades. Pile ce qu’il fallait pour le combat des rues.

— Qui, bordel ?

Il aurait hurle s’il avait reussi a inspirer assez d’air.

Puis sa poitrine eclata, m’aspergeant de sang et d’esquilles d’os. Je hurlai, roulai au sol pour me cacher, et entendis un claquement de poulies ainsi que le bruit sourd du corps heurtant le sol. C’est quoi ce boxon ?

Silence. Des sirenes au loin, des cris et hurlements provenant de la rue en contrebas. Et merde. C’etait quoi ce truc ? Je deployai mes sens et ne sentis rien.

L’homme en tenue de camouflage etait affale sur le toit, avec quelque chose qui depassait de sa poitrine. J’y regardai de plus pres.

C’etait une fleche. La tete etait concue pour faire de sacres degats ; soudain, je compris mieux le bruit que j’avais entendu. Sans doute un arc de chasse a poulies.

Il me fallut quelques efforts pour deloger la fleche de la chair. Je retracai son trajet en me fiant au bruit et a mon instinct, et localisai un autre toit a l’est, plus en hauteur — l’emplacement parfait pour attendre allonge et tirer. L’archer avait disparu.

Qui utilisait encore des fleches ? Toute cette affaire devenait de plus en plus bizarre.

La cicatrice palpita a mon poignet, d’une chaleur obscene. Cette chaleur glissa contre ma peau, moite de sueur a cause de la peur, couverte de chair de poule glacee suite a la soudaine montee d’adrenaline. Mon souffle atrocement saccade resonnait a mes oreilles.

Qu’est-ce qui se passait au juste ?

La cicatrice etait parcourue d’elancements. Je poussai un long soupir de frustration. Reposai le bracelet contre mon poignet. C’etait difficile de recouvrir la marque ridee et boursouflee. Et s’il y avait quelqu’un d’autre, dans les parages, qui me visait avec un arc ? Ca ne me tuerait peut-etre pas, mais ce serait un tantinet inconfortable.

Bon, il y a des Douloureuses en ville. L’arc serait bien leur genre, a ces sales petites luddites. Mais pourquoi ? Ne pars pas du principe que tout ca est lie — mais tu ne peux pas non plus partir du principe que ca ne l’est pas. Genial.

Je remis le bracelet dans ma poche. Soupesai la fleche. Reflechis un moment.

Les tenebres charrierent soudain une acre nuance de sauvagerie. D’autres arrivaient. Ah. Les rejouissances continuent. J’aurais du me douter que ca ne s’arreterait pas a une seule fleche.

Je m’avancai jusqu’au bord du batiment et bondis dans le vide. Ce fut alors que la deuxieme equipe agit et que des balles me criblerent la poitrine. Le sang jaillit dans l’air nocturne alors que j’atterrissais ; ca m’aurait tuee si j’avais ete humaine.

Les couteaux glisserent dans mes mains. Couteaux plutot que flingues cette fois-ci, car je voulais que certains restent en vie.

Je heurtai violemment le sol, fis une roulade, laissai une trace humide sur le trottoir quand mon dos en sang y appuya brievement, puis me relevai. Un hurlement de chat sauvage jaillit de ma gorge quand je les vis avancer dans la rue en formation standard de mercenaires, avec des gilets pare-balles et des fusils de haut vol.

Je cueillis le premier d’un coup de genou dans le nombril et lui brisai quelques cotes. Derriere moi, la rue resonnait de hurlements. Baissez-vous et ne bougez pas, les gens, je m’en occupe. Jill Kismet se met au boulot.

D’un coup de poing, je delogeai le flingue de sa main ; un autre coup de pied l’envoya valdinguer et percuter le garde situe sur ma gauche. Je balancai un coup de poing a celui qui se trouvait juste derriere a travers la visiere de son casque, tout en lui deboitant la rotule d’un coup de pied. Le fracas des balles ne cessa pas, et une balle frola ma joue. Vous commencez vraiment a me saouler, les gars.

— RENDEZ-VOUS, TOUT DE SUITE ! hurlai-je tout en lancant mon couteau de la main gauche.

Il alla se planter dans l’un de ceux de l’arriere-garde. Ce qui en laissait quatre sur l’aile gauche, qui approchaient pour m’encercler, refermant les flancs sur moi. Ils sont sacrement bien entraines, les garcons comme ceux-la coutent cher, qui finance tout ca ?

Oh non. Ce n’est pas une formation de combat. Ils cherchent a m’immobili…

Puis ca se produisit soudain. La chose traversa la rue a toute allure, filant a travers les taches d’ombre et de lumiere que dessinaient les lampadaires, et me percuta net avant meme que je puisse envisager de bouger.

L’impact massif me traversa. Quoi que ca puisse bien etre, c’etait enorme, rapide, et ses griffes me laceraient le bras droit. Mon couteau tomba a terre avec un bruit metallique.

— On degage d’ici ! hurla quelqu’un.

Les mercenaires. Ils se retiraient. La cicatrice a mon poignet emit une bouffee de chaleur.

Une odeur atroce se degagea. Ca empestait furieusement, une odeur ecrasante, titanesque, qui me dechirait les sinus, me souleva le coeur et me fit monter dans la gorge un jet de bile brulant et cinglant.

Je heurtai la vitrine d’un bureau de preteur sur gages, ce qui n’aurait pas ete si terrible si cette partie de la ville n’avait pas de serieuses lacunes en matiere de barreaux de fer. Mes cotes cederent douloureusement et je tombai sur le beton tandis que la chose foncait sur moi, une forme basse, massive, terriblement anormale, mes yeux refusaient de faire le point, meme mon oeil bleu refusait de voir ce que c’etait, du sang chaud glissant sur mon visage, qui eclaboussa le trottoir.

Froid. Il faisait salement froid, et des etoiles de givre recouvraient le trottoir. De petites volutes de vapeur s’echappaient de ma peau, ainsi qu’un panache d’haleine de mes levres quand je hoquetai. Il faisait si froid.

Je restai etendue la tandis que la chose rugissait et me foncait de nouveau dessus, il fallait que je me leve, je ne pouvais pas, il y a une limite aux degats que je peux encaisser meme avec la cicatrice, oh mon Dieu oh mon Dieu ca fait mal…

La nuit s’embrasa d’une lueur irisee comme les plumes de paon. Le rayon heurta la chose au bas du flanc, le feu infernal crepita et se teinta d’une lueur bleue fluorescente qui me blessa les yeux. Oh, la vache, du feu infernal dans le spectre bleu ! Qui est-ce, un infernal venu m’eliminer personnellement ?

La chose valdingua dans les airs et gronda. Le bruit evoquait des ongles solides sur le tableau noir le plus maousse au monde. Il y eut un fracas — metal et verre froisses comme du papier. Je m’etranglai sur mon propre sang et m’efforcai d’obliger mon corps a m’obeir, luttant pour me retourner sur le flanc et me redresser. Le trottoir gele me brulait la peau.

— Ne bougez pas, Kiss. (Une voix familiere. Trop familiere.) Laissez votre corps se reparer. Ca ne prendra qu’un instant.

Mais qu’est-ce qu’il fout ici, lui ?

La chose rugit de nouveau. Je me relevai tant bien que mal et mes cotes se ressouderent en craquant, mais beaucoup trop lentement. Nettement trop. Prise d’une quinte de toux, je me penchai en avant, et un flot de sang et de fluide pulmonaire jaillit de ma bouche et de mon nez pour asperger en fumant le trottoir givre.

— Ne bougez pas, Kismet, lanca-t-il d’une voix qui semblait maintenant irritee.

Je levai la tete.

Perry se tenait la, vetu d’un costume gris ample et elegant, mains dans les poches, les lampadaires eclairant ses cheveux blonds comme une aureole legerement inclinee. Il pencha la tete comme s’il tendait l’oreille, regardant la creature qui se tenait voutee au milieu des debris d’une voiture. Du feu infernal degoulinait de son epiderme fumant, faisant fondre verre et metal, et j’ouvris la bouche pour hurler.

Le reservoir d’essence prit feu. Il se mit a cracher des flammes et le rugissement percant de la creature s’etrangla a mi-chemin. Le verre eclata, des eclats de metal s’envolerent. Je tressaillis et levai mon bras gauche indemne pour proteger mes yeux. Une douleur brulante me descendit tout le long des cotes.

Des pas feutres accompagnes d’un raclement de griffes, qui se retirerent si vite que le son se brouilla a mes oreilles. Le bruit etait distinctif, et je le remarquai par force d’habitude ; si je n’avais pas retire mon bracelet, je n’aurais jamais reussi a le localiser alors qu’il s’estompait a quelques kilometres au sud. Je toussai de nouveau et crachai du sang. La douleur remonta de la cicatrice le long de mon bras droit, delicieusement lancinante, s’enfoncant dans les muscles dechires et les os brises.

Ses doigts se refermerent sur mon bras gauche et une bouffee de chaleur dechirante me traversa. Verre et metal gemirent tandis que ce froid affreux et anesthesiant s’estompait.

— Idiote. Petite idiote. Regardez-moi cette pagaille.

Je toussai de nouveau, m’etranglai sur mon propre sang, puis me penchai pour vomir encore du sang. Je ne savais pas que j’avais autant de jus a perdre. Ca fait combien de litres, ca ?

Je deteste me poser ce genre de questions. Mais en regle generale, je n’ai le temps de le faire qu’une fois que le danger est ecarte et que je respire encore, alors sans doute que ca compense.

Les doigts de Perry se resserrerent. Il m’adossa contre le verre brise et le fer tordu. J’avais laisse une belle marque dans le metal, je devais filer a une sacree vitesse quand j’avais atterri. Les sirenes etaient maintenant plus proches, et tout grincait tandis que le froid atroce et devorant desertait l’air.

Montaigne va en faire une attaque. La douleur me traversa de nouveau et je laissai echapper un petit geignement.

Mon bras droit etait en charpie et l’humerus etait brise.

— Regardez-moi ca, repeta Perry qui commencait a aimer son petit refrain. Espece d’idiote. Cretine. Espece de petite conne a la cervelle de piaf.

La cicatrice etait parcourue d’elancements brulants et le plaisir montait en meme temps que la douleur, un horrible python qui se tortillait a travers mon systeme nerveux. Son autre main se referma sur mon poignet glissant de sang. Je tentai de le repousser mais il me plaqua de nouveau contre le metal dechiquete, ressoudant mon bras casse avec un soin minutieux, a l’angle le plus parfait pour produire une souffrance maximale.

Je hurlai, mes cotes craquerent. Je m’etranglai de nouveau sur mon propre sang. Le froid mordant avait disparu comme s’il n’avait jamais existe.

Il leva ma main droite et lui imprima une violente torsion supplementaire. L’os crissa et je hurlai de nouveau, faiblement.

— On vient gacher tout mon beau travail, c’est ca ? Qu’est-ce que vous dites de ca, Kiss ? Vous aimez la douleur ? Hein ?

Je m’effondrai, haletante, ne m’accrochant plus a la conscience que par un fil. Mes levres etaient brulantes et glissantes de sang.

—V-v-vous… n-niquerai un d-de ces jours.

J’avais le plus grand mal a articuler ces mots.

— Des promesses, toujours des promesses. (Son souffle frola la cicatrice, et la bouffee de plaisir qui s’insinua en moi me plongea dans une vase enflammee. Elle noya meme la douleur l’espace d’un instant, et je geignis.) Un de ces jours, Kismet. Un de ces jours, quand je commencerai a m’ennuyer. Nous jouerons a quelques jeux.

Ses levres toucherent la cicatrice et, fort heureusement, ce fut de nouveau la douleur que je ressentis. De grandes vagues de douleur hurlante tandis que le feu infernal dechirait mon corps, impregnant chaque plaie d’acide et de cendre, ondes de souffrance sadiques alors qu’il prenait tout son temps pour reparer mon corps brise. Le contact ecailleux, chaud et humide de sa langue sur le tissu plisse enduisait de vase la souffrance hurlante, s’enfoncait dans ma cervelle et arrachait les racines de ma sante mentale.

Quand il en eut fini, il me laissa retomber. Je heurtai violemment le trottoir, aussi faible qu’un nouveau-ne, mais entiere. Ce qui restait de mes fringues etait trempe de sang. Mon manteau etait dans un etat catastrophique. Les amulettes tinterent dans mes cheveux, et mon collier de rubis tailles envoya des ondes de chaleur dans ma poitrine.

Perry pivota sur ses talons pour balayer la rue du regard. De la fumee montait de la voiture en flammes, et la condensation s’elevait dans l’air tandis que des courants glaces et a peine frisquets se rencontraient et se melaient.

— Tout ca est extremement deplaisant.

Son intonation etait trop moderee pour qu’on puisse parler de colere. Ca n’allait pas plus loin que la repugnance.

Ah, parce que vous croyez que ca m’amuse ? Je reposais contre le beton dur et glacial, haletant comme un poisson hors de l’eau.

— Extremement deplaisant, poursuivit-il d’un ton meditatif. J’en viendrais presque a soupconner… (Il sembla se rappeler que je me trouvais a ses pieds.) Vous compliquez tellement les choses, Kiss. J’ai brise sans aucun mal des Pactisants plus forts que vous.

Comme toujours, il avait choisi pile la chose a dire pour me foutre en rogne et m’arracher a ma lethargie.

— Je ne suis… pas… une… Pactisante. (Ma force me revint, et la marque envoya une onde de plaisir ardent le long de mon bras. Repue, cette fois encore. Pleine. Fetide. Je sentais la chaleur naitre entre mes jambes. Un mouvement anima brusquement mes hanches. Je hoquetai.) Je suis une chasseuse, reussis-je a lui dire d’un seul souffle. Et un… de ces jours… ce sera… votre tour.

— Priez pour que nous n’en arrivions jamais la, Kiss. Vous n’aimerez pas etre chassee.

C’est moi qui vous chasserai, espece de salaud.

— Cette chose… Qu’est-ce que c’etait ?

Un air delicieux s’engouffra dans mes poumons. J’allais survivre. Dieu merci. J’allais survivre.

J’aurais du mal a expliquer ce sentiment. Si vous etes jamais passe a deux doigts de quitter ce monde, vous comprendrez de quoi je parle. Dans le cas contraire, j’en suis ravie pour vous. Mais ne vous attendez pas a comprendre. C’est comme si tous les Noel et toutes les deceptions de votre existence se retrouvaient enveloppes d’air froid et enflammes d’une giclee de napalm tandis que vos os tremblent a l’interieur de la chair.

Un truc du genre.

— Comment voulez-vous que je le sache ? repondit Perry, songeur. (Le brouillard constellait ses cheveux pales de minuscules joyaux.) Vous avez de la chance qu’elle ne vous ait pas tuee. Un lien avec votre dernier passage au Monde ?

Comme si vous ne pouviez pas le deviner. Mais Perry aimait faire semblant d’avoir des interets partout ; en realite, il n’en savait peut-etre strictement rien. Je retrouvai lentement mes forces. Je me hissai en position assise, et le verre brise crissa contre le cuir lacere. Je me relevai en equilibre instable sur mes jambes flageolantes. Les sirenes se rapprochaient.

— Plus ou moins. (J’avais retrouve mon souffle a present.) Qu’est-ce que vous faites ici ?

— Je prends soin de mon investissement, Kiss. J’ai concentre pas mal d’efforts en vous, et vous progressez joliment.

La faible intonation de joie obscene qui teintait sa voix fade et blonde me rappelait des asticots se tortillant dans de la viande gonflee.

Allez vous faire foutre, Perry. Bon Dieu, ce que j’aimerais pouvoir vous flinguer sur place, la, tout de suite.

— Lachez-moi avec vos manigances, Pericles.

— Ce ne sont pas des manigances, Kiss. Rien que des faits. Bon, est-ce que vous restez pour attendre les flics ? J’ai d’autres affaires a regler ce soir. Vous savez, des rendez-vous, des gens a tuer.

— Allez tourmenter quelqu’un d’autre, lancai-je dans une quinte de toux convulsive, tandis que mes cotes me rappelaient qu’elles n’etaient pas concues pour ces choses-la.

La marque palpitait a un rythme humide. Le plaisir se faufilait le long de mon dos comme des doigts enfievres couverts de sueur, associe a un degout qui me donnait la chair de poule, comme si une queue ecailleuse courait sur votre peau alors que vous revez a l’abri de votre lit.

Il ne fit pas mine de vouloir partir.

— Ou est votre chaton ? Vous avez enfin renonce a la bestialite ?

Bon Dieu, ce que j’aimerais que Saul soit la en ce moment meme et que vous ayez une ou deux balles dans le crane. Voila qui me rendrait tres heureuse.

— Arretez tout de suite, Perry. Je vous previens.

— Je demandais par simple curiosite. Vous voyez comme je suis patient ? Un brave petit infernal.

Il souriait. Je n’ai vu ce sourire chez lui qu’une ou deux fois, et il me glace chaque fois le sang. Il parait tellement heureux et concentre, comme s’il examinait une belle oeuvre d’art — ou une jolie paire de fesses. Quelque chose dont il sait pouvoir s’emparer et dont il prolonge juste l’attente. Ca transforme son visage terne et insignifiant en une illustration vivante de l’adjectif >.

Surtout quand ses yeux petillent.

J’eus enfin l’impression d’avoir assez d’air.

— C’etait un piege qu’on me tendait.

Meme si ma voix ne le trahissait pas, je commencais a m’etrangler.

— Noooooon, vous croyez ?

Il ne prit pas la peine d’imprimer beaucoup de sarcasme a ces mots. Mais il y avait dans ses yeux un petit eclat sournois que je n’aimais pas, bien que je sois trop fatiguee et endolorie pour y reflechir.

Et puis il y a toujours un eclat que je n’aime pas dans le regard de Perry. Je levai les yeux au ciel. Aspirai une nouvelle bouffee d’air bienvenue.

— Qu’est-ce que vous trafiquez ici, en realite ?

— Je vous l’ai dit, je surveille mon investissement. Vous croyez pouvoir passer plusieurs heures sans vous faire tirer dessus ou lacerer ? J’ai vraiment des affaires importantes a regler.

J’agitai la main droite, d’un geste hesitant. Elle fonctionnait normalement. Le brouillard se retirait, s’evaporant de la rue en longues trainees blanches.

— Merci, Perry. Maintenant, cassez-vous de ma vue.

— Ce genre de douces paroles ne vous menera nulle part. (Il sourit et releva legerement le menton.) A demain soir.

Mon coeur se mit a cogner violemment, mais mon corps etait trop vide pour produire d’adrenaline. Malgre tout, la morsure de la peur juste en dessous de ma peau etait aussi tranchante qu’une lame neuve, et difficile a cacher.

— Minuit. (Je continuais a inspirer peniblement de grandes bouffees d’air curatives.) Je n’ai pas oublie.

Les premieres voitures de flics arriverent sur les lieux. Je rassemblai tout mon courage. Quand mes yeux revinrent la ou Perry s’etait trouve, il avait disparu.

Je deteste quand il fait ca. Je deglutis, avec un gout de sang et de bile dans la bouche, et m’arrachai aux barreaux de fer tordus. Monty va criser, me dis-je tandis que les lueurs bleues clignotantes convergeaient. La voiture en train de bruler degageait une odeur affreuse, et la puanteur de la creature flottait toujours dans l’air. C’est vraiment infect, ce truc.

Je m’etais mise a trembler. Sous la surface de chaque pensee palpitait la meme phrase qui tournait en boucle dans mon cerveau comme un lapin panique.

J’ai failli mourir. J’ai failli mourir. Oh mon Dieu, j’ai failli mourir.
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Chez Woo Song etait un petit restau miteux depourvu de fenetres, avec un dragon de neon bourdonnant au-dessus d’une porte unique et dont s’echappait une odeur de cuisine etrangere chaque fois que quelqu’un entrait ou sortait. Comme j’etais salement amochee, couverte de sang et globalement de tres mauvais poil, je restai a l’exterieur, de l’autre cote de la porte, jusqu’a ce que Saul apparaisse, escortant notre temoin nerveux. Une fois de plus, je fus reconnaissante d’avoir un si bon partenaire.

Robbie ouvrit de grands yeux quand il me remarqua ; Saul lui-meme haussa a peine un sourcil. Il jeta juste un coup d’oeil au bracelet de cuir a mon poignet droit, qui n’etait manifestement pas couvert de sang. Il posait la main sur l’epaule de Robbie, et bougeait avec une conscience et une grace qui me reconfortaient, comme toujours, en meme temps qu’elles me perturbaient un peu.

Je me demandais parfois ce qui se serait produit si j’etais restee une simple chasseuse humaine quand j’avais rencontre Saul. La cicatrice marquait mon appartenance a Perry, c’etait vrai… mais elle signifiait aussi que nos ebats m’esquintaient beaucoup moins. Et il y avait eu plusieurs occasions ou j’aurais pu mourir si je n’etais pas desormais plus rapide et plus coriace, ce qui aurait serieusement gene notre relation.

Rendez-vous compte, je rencontre l’homme parfait alors que j’ai une dette envers un infernal, et si je ne portais pas sa marque, je n’aurais pas pu avoir de relation avec un Garou.

Des fois, je suis plus qu’a moitie convaincue que Dieu a un sens de l’humour sadique.

Je me cantonnais aux ombres, et leur fis signe de rejoindre la ruelle en face du restau. Robbie le Soiffard serait certainement beaucoup plus a l’aise la ou il ne pourrait pas me voir vetue de lambeaux ensanglantes. Mon sein gauche depassait a moitie, ma chemise ne retrouverait jamais son etat normal, et le cuir robuste de mon pantalon etait lacere. Mon long manteau de cuir non plus ne serait plus jamais comme avant.

Etre un chasseur coute cher en fringues. J’aurais un mal de chien a ravoir le sang sur mes bottes trempees, a supposer que ce soit possible.

Et merde.

Monty n’avait pas ete ravi de la situation, mais au moins l’agent du FBI de service — Juan Rujillo aux cheveux noirs et lisses — etait-il quelqu’un de tres bien qui ne poserait pas de problemes. Tous deux etaient un peu blafards quand je leur avais presente ce scenario catastrophe : une creature en vadrouille qu’une chasseuse ne connaissait pas, et n’avait pas reussi a arreter.

Rujillo promit de me fournir une liste de tous les operateurs en ville, meme s’il devait tordre quelques bras au sein des agences de renseignements. Un des aspects pratiques, quand on est chasseur, c’est de pouvoir compter sur la cooperation des agences les plus avares. Les guerres de territoire se terminent generalement avec pas mal de civils morts et une attention desagreable de la part des medias, deux choses que les agences de renseignements et services charges de faire respecter la loi veulent eviter. Surtout la deuxieme partie. Il existe tres peu de barbouzes ou d’agents qui aiment se meler de ces choses-la. Le FBI a sa propre division de chasseurs, la Section Martindale, et on murmure que la CIA possede quelques agents tout a fait humains a strictement parler.

Pas que j’en sache grand-chose, cela dit.

D’un autre cote, une liste de mercenaires en ville ne serait pas d’une grande utilite. C’avait ete une operation isolee ; a present, j’etais sur mes gardes et les mercenaires qu’on avait laches sur moi, qui qu’ils puissent etre, avaient subi des pertes atroces. Il ne servirait pas a grand-chose de m’envoyer un autre groupe de mercenaires en esperant me retarder ou me retenir pour la creature, quoi qu’elle puisse etre. Et la personne qui tirait les ficelles n’etait ni stupide ni inefficace.

J’avais au moins cette certitude.

Ruji m’avait une fois de plus accusee de representer une menace pour la propriete privee, mais il l’avait fait avec une etincelle dans le regard. Monty machonnait des medicaments contre les brulures d’estomac par seaux entiers ; c’etait lui qui devait s’occuper des medias quand ils debarquaient en troupeaux en exigeant des explications.

Et j’etais prete a eclater de frustration.

— Reprenez depuis le debut, declarai-je, et Robbie jeta un coup d’oeil nerveux a Saul.

— Tu veux entrer manger un truc ?

Saul baissait les yeux vers le sol de la ruelle, les epaules voutees. C’etait une posture de soumission, presque choquante chez un Garou tellement plus grand et plus massif que moi.

Je devais afficher mon expression la plus furax.

— Je crois que Wu-ma n’apprecierait pas si je debarquais couverte de sang.

Je m’efforcais d’adopter un ton badin. Elle me ferait sans doute avaler de la sauce piquante rien que pour exprimer sa contrariete.

Ses narines se dilaterent.

— Tu pues.

— Merci. Je viens de me colleter avec un truc tres gros et tres velu qui ressemblait a un Garou sous amphetes et qui schlingue comme c’est pas permis. (Je lancai un coup d’oeil a Robbie le Soiffard, qui s’etait mis a trembler.) Detendez-vous, Robbie. Je ne vous ferai aucun mal. En fait, je suis votre nouvelle meilleure amie. Je vais vous garder en vie.

— Trop gentil de votre part. (Sa voix etait grele et aigue. Sa criniere sombre etait grasse et sentait les boulettes de pate.) Qu’est-ce qui s’est passe ?

Vous n’aimeriez pas le savoir, civil. Croyez-moi.

— A qui en avez-vous parle ? De l’autre nuit ?

Ses epaules tremblaient. Il me regardait fixement comme si j’etais le fantome de Banquo.

— Deux-trois personnes. Merde, quoi, j’etais content d’etre en vie apres tout ca. Vous avez une clope ?

— Je suggere qu’on l’emmene en lieu sur. (Saul se redressa et son regard se teinta un instant d’un eclat vert dore dans la penombre.) Je n’aime pas ca.

— J’ai bien entendu. (Meme cette ruelle n’etait sans doute pas tres sure.) Chez Micky ? Le bar, pas l’avant-salle ?

Il hocha la tete, et l’argent remua dans ses cheveux ; le petit flacon d’eau benite pendu a son cou scintilla brievement d’un eclat bleu comme un ciel d’ete, peut-etre en reaction a la cicatrice toujours parcourue de puissants elancements sous le bracelet. Ou peut-etre parce que je sentais l’infernal, comme j’etais couverte d’empreintes digitales etheriques de Perry depuis qu’il m’avait reparee.

— Bonne idee, repondit-il. Je conduis.

Je ne protestai pas.

 

Robbie regardait fixement le contenu de sa tasse de cafe tandis que je me recurais les mains avec des lingettes pour bebe. Je m’etais changee aux toilettes pour enfiler un nouveau pantalon et un tee-shirt que je gardais dans le coffre de l’Impala, mais mon manteau et mes bottes etaient toujours humides et poisseux de sang. Il avait seche sous mes ongles courts et ronges et coagule dans mes cheveux.

Dieu merci, ce n’etait que mon sang. Au moins une chose dont je pouvais me rejouir : pas de victimes parmi les civils. J’avais reussi a empecher que des innocents soient blesses.

Ce n’etait pas aussi reconfortant que ca aurait du l’etre, mais ca me suffisait.

Le barman, Theron, m’apporta une pile de serviettes humides et une biere. Ther etait grand, mince, sombre et intense. Il se trouvait aussi etre un panthere-garou. Je ne l’avais vu se transformer qu’une fois, lors d’un combat contre un nid d’apprentis adorateurs du chaos de la Voie Mediane sur Chartres Street. Je ne voulais plus jamais voir ca. La machoire des pantheres est capable de broyer les os, et Theron etait enorme ; les Garous ont tendance a etre plus massifs que les humains et les betes, mais certains paraissent tout simplement trop enormes pour etre vrais. Il faisait un bon equipier, mais il etait extremement imprevisible ; pas quelqu’un qu’on appelait a moins de vouloir qu’il gere les choses a sa facon. Malgre tout, c’etait un brave type, et c’etait en partie grace a lui que personne ne s’ecartait du droit chemin chez Micky.

— Ca pue, declara-t-il en adressant un signe de tete a Saul.

Lequel se herissa.

— Je sais, Theron. Merci.

— Tu veux un verre, Saul ?

— Non, merci.

Saul etait d’une incroyable immobilite, les epaules bien droites et les yeux lumineux. Theron le gratifia d’un sourire devoilant toutes ses dents, puis se retira. Dans le jeu de domination entre les Garous, Saul et Ther etaient plus ou moins a egalite ; parfois, Ther le cherchait un peu et m’approchait de trop pres. C’etait la version Garou d’un jeu de societe, et je n’aimais pas me retrouver coincee comme une gamine entre les deux. A une autre occasion, ca m’aurait peut-etre amusee.

Mais pas ce soir-la. Passer a deux doigts de l’extinction totale entame serieusement votre sens de l’humour.

— Pourquoi vous ne reprendriez pas depuis le debut, Robbie ?

Mon calme etait mis a rude epreuve. Le bras de Saul s’appuya contre le mien ; je cessai d’essuyer le sang de mes mains et posai la tete contre son epaule. Il se pencha en arriere, discretement, puis tourna la tete, frottant le menton contre mes cheveux toujours humides.

Le noeud se desserra legerement dans ma poitrine. Les tremblements de mes mains commencerent a s’apaiser.

Robbie leva brievement les yeux, puis s’empressa de les baisser de nouveau vers son cafe.

— Chuis arrive au terrain vers vingt-deux heures trente. J’avais pas bu, mais j’etais claque. Je voulais juste un endroit ou pioncer, ‘fin vous voyez ? Chuis alle pisser au fond et j’ai deballe mon sac de couchage. Apres, je me suis installe et j’ai quasiment plonge tout de suite. J’ai pense me rouler un oinj pour etre bien detendu et tout, mais je commencais enfin a me rechauffer. Je peux vous dire que ca caillait mechamment dans la rue ce jour-la.

Tu m’etonnes, on est debut janvier et c’est la periode la plus froide de l’annee. Je soupirai. Saul glissa un bras autour de moi et m’attira a cote de lui. Je m’essuyai le visage avec la premiere serviette humide, frottant tres fort mes joues avec le tissu-eponge, insistant sur mes paupieres closes. Meme couverte de saloperies de la tete aux pieds, j’aime avoir la figure propre.

Une de mes petites manies, on va dire.

Les amulettes d’argent remuerent dans mes cheveux en tintant doucement. La tresse de Saul rebondit contre ma joue quand il tourna la tete pour balayer le bar du regard.

— Donc, je sais pas trop vers quelle heure, mais j’ai entendu un moteur. Pas une voiture de flics ou un truc du genre, juste un moteur qui ronronnait tout doucement.

Les yeux sombres de Robbie etaient grands ouverts, et ses joues boutonneuses etaient terreuses. Il transpirait et degageait une odeur qui trahissait l’absence de douches et l’exces d’alcool, avec une bonne dose de sueurs froides par-dessus. Ses ongles etaient extremement courts mais crasseux malgre tout.

La cicatrice picota sur mon poignet droit. Perry. Qu’est-ce qu’il trafiquait la ? En regle generale, il ne quittait pas le Monde, et preferait rester assis au milieu de sa toile comme une bonne grosse araignee a la paleur de cire.

Cette image mentale me fit frissonner, et Saul m’embrassa sur la tempe.

— D’un coup, j’ai eu une drole d’impression. Juste une drole d’impression. Quand on vit dans la rue depuis assez longtemps, on developpe un genre de sixieme sens pour les trucs les plus zarbs. Comme quand il va commencer a se passer des trucs vraiment barres. Des fois, ca arrive sans prevenir, mais la plupart du temps, on a un genre de pressentiment juste avant. Voyez le truc ?

Ca oui, je voyais. L’une des choses que cherche un chasseur chez un apprenti, c’est un certain degre de pouvoir psychique ; je n’aurais jamais survecu assez longtemps pour devenir apprentie si je n’en avais pas deja une bonne dose au depart.

— Une sorte d’instinct, suggerai-je.

Son visage s’illumina legerement. Il sourit de toutes ses dents jaunes dans sa tasse de cafe.

— Ouais, un truc du genre. ‘Zactement. Donc, j’ai cette drole d’impression. Je me leve, je vais jusqu’au bout de l’abri en essayant de rester planque. En rampant, quoi. Et puis je jette un oeil.

Ses doigts se resserrerent sur la tasse.

— Je vois une camionnette noire qu’est garee la. Sans bouger. Et puis je remarque qu’elle n’a pas de plaques, je me dis que c’est p’tet des flics qui preparent un coup monte et je me prepare a degager mon p’tit cul de la vite fait, bien discretement. Et puis la portiere s’ouvre et y a ce truc qui en jaillit. Je vous jure que ca ressemblait a un genre de grand singe, mais qui se tenait penche — comme ce qu’on voit dans les films. Vous avez vu cui ou y a ces machins qui ont l’air humains mais qui bougent pas comme des humains ?

Je n’ai pas besoin de films, tresor. Je les vois en chair et en os.

Comme je ne voulais pas influencer le temoin, pour ainsi dire, je ne lui donnai pas de piste.

— Comme ce film ou les mecs se transforment en loups-garous, et ils courent sur les mains et les pieds, mais leurs epaules sont toutes bizarres. Et leur tete a une drole de forme. Et ils ont plein de dents. ‘Fin, bref, l’autre saloperie saute au bas de la camionnette et commence a renifler. Et je commence a me dire qu’elle risque p’tet de me flairer, parce que moi, je sens son odeur. Ca ressemblait a celle d’un chien mouille en train de gerber dans un bordel.

Description repugnante mais extremement pertinente. Je me penchai contre le flanc de Saul, en me moquant pour une fois que mes cheveux soient couverts de sang seche et mes orteils trempes dans mes bottes.

— D’accord.

Il poursuivit : — Quelqu’un d’autre sort et se met a faire le tour. Une femme. Avec les cheveux clairs, mais pas blonds. Je vois ses cheveux, elle les coupe comme l’autre conne sur Channel Twelve…

— Susan Zamora ? La presentatrice ?

Zamora avait une coupe au carre leonine teinte d’une nuance acajou a la mode. C’etait un vrai barracuda humain.

On ne peut pas se blairer, la presse et moi. J’aime que les choses restent discretes car, soyons francs, les gens ordinaires n’ont aucune envie d’entendre parler du monde nocturne. Les journalistes sont juste assez entetes pour croire qu’ils veulent savoir, c’est tout. Ce qui emmerde prodigieusement les chasseurs comme les flics.

Ne vous meprenez pas, j’aime la presse a peu pres autant que le conservateur ricain de base. Mais bon sang de bonsoir, ce qu’ils peuvent me compliquer la tache. Heureusement, a l’exception des tares d’ufologues et des faux mediums, les gens ne leur fournissent que des reponses evasives.

Tous ceux qui connaissent le monde nocturne ont le bon sens de ne pas en parler.

— Ouais, elle. Enfin ce genre-la. Donc, elle se balade un peu, et y a personne d’autre dans le coin. Et tout ca me donne vraiment une sale impression, parce que le truc a fourrure qui pue est en train de renifler partout, et j’ai l’impression que je vais gerber. Enfin bref, la femme aboie un truc, le machin a fourrure saute a l’arriere de la camionnette et je vois l’engin se mettre a tanguer. Ensuite il en ressort un truc tres pale, et je vois qu’il se passe quelque chose de pas net. La seule chose qui puisse faire cette taille, c’est un cadavre, mais il le manipule comme si de rien n’etait. Le bestiau a fourrure se dirige vers le bord du trottoir, il balance ce machin-la super fort, et la je vois que c’est un corps mais que quelque chose ne tourne pas rond. Il atterrit avec un genre de bruit sourd et puis le bestiau retourne dans la camionnette, et la femme aussi. Ensuite le moteur se remet a ronronner et ils sont partis.

Il frissonnait malgre la chaleur lourde et humide de Chez Micky. Il leva les yeux pour croiser les miens, et ils etaient assez sombres pour me convaincre de pousser ma biere jusqu’a lui a travers la table.

— Prenez-la. Ca vous fera du bien.

Il s’executa, posa son cafe et vida la moitie de la canette froide en une longue gorgee qui fit remuer sa gorge. Il s’essuya la bouche du dos de sa main sale.

— Je suis sur qu’il m’a senti, dit-il d’un air maussade. J’en suis sur.

— Ne vous inquietez pas de ca pour l’instant. Est-ce qu’il y avait quoi que ce soit d’autre ? Est-ce qu’elle a parle, est-ce qu’elle riait, est-ce qu’elle s’est deplacee autour du van ?

— Elle a fait le tour pour regarder. C’est tout. (Il finit le restant de la biere.) C’etait quoi ce truc ? C’etait carrement pas humain. J’avais pas bu, m’dame. C’etait carrement pas humain.

Plus il s’enervait, plus il parlait comme un pequenaud.

— Peut-etre que oui, peut-etre que non, repondis-je pour l’apaiser. (Je vais l’emmener chez Galina et le laisser la-bas ; c’est l’endroit le plus sur pour lui en ce moment meme. Et elle ne tolerera pas qu’il fasse de conneries.) Mais l’important pour l’instant, c’est de vous cacher. Je connais quelqu’un qui peut vous heberger, si ca ne vous derange pas de travailler un peu. C’est ca ou retourner dans la rue ou ces gens — qui qu’ils puissent etre — vous cherchent. Reflechissez-y, et nommez-moi toutes les personnes a qui vous avez parle de tout ca. Toutes.

Il s’executa, et me recita une liste tellement longue et imprecise que c’en etait deprimant, qui se terminait par >.

C’est tout ? De mieux en mieux, cette affaire.

— Repetez-lui ce que vous m’avez raconte, intervint soudain Saul. Sur ce que la femme a dit.

— Ah oui. J’ai failli oublier. (Son visage melancolique s’illumina.) Ca ressemblait a du francais.

Quoi ?

— Du francais ?

— J’ai fait quatre ans de francais au lycee. Je crois que c’etait ca qu’elle parlait. Un truc du genre… enfin, je suis un peu rouille. Mais je jurerais que c’etait du francais.

— Du francais.

Je hochai la tete, qui reposait sur l’epaule de Saul. J’eprouvai soudain une lassitude terriblement ecrasante. C’est la reaction classique quand on frole la mort de si pres : une fois que l’adrenaline et l’envie de sexe se sont dissipes, il ne reste que ce terrible epuisement, comme si chacune de vos extremites etait trempee dans du plomb.

— Bon, d’accord.

Formidable. Une nana qui parle francais avec une coupe de cheveux a la mode, des meurtres multiples qui ne seront pas les derniers, et quelque chose d’assez coriace pour foutre la trouille a Perry. Sans compter qu’il a l’air d’en savoir beaucoup plus qu’il ne veut bien le dire. L’espace d’un instant, je fermai les yeux et ecoutai le tintement des verres provenant du bar, le cliquetis des couverts et le murmure des voix dans le restaurant, le bruit de l’eau et de la friture dans la cuisine, la voix d’une serveuse en train de fredonner la chanson de Bonnie Raitt diffusee par la sono du restau, qui promettait something to talk about, a little mystery to figure out1 >>.

Coincidence. Un genre de petit coup de pouce.

Saul etait tiede et solide a cote de moi, son bras se resserra, et il ne lacha pas prise avant que je rouvre les yeux et m’ecarte de lui.

Tout ca etait de mieux en mieux. Mais pour l’heure, je n’avais qu’une envie, rentrer dormir chez moi.




1. >
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Saul s’effondra et son poids reposa lachement sur moi quelques instants, tandis que les os de ses hanches s’enfoncaient dans l’interieur tendre de mes cuisses. Le tatouage se tortillait en haut de ma cuisse droite, et son picotement aile me courait sous la peau. J’embrassai le bord de sa machoire et trouvai de nouveau sa bouche. Son gout evoquait la nuit, le vent glacial, la nature sauvage et le scotch dont j’avais avale quatre gorgees avant qu’il ne glisse son bras autour de ma taille pour m’entrainer a moitie vers le lit.

Mes cheveux etaient toujours humides et les amulettes tinterent legerement quand le feu de l’orgasme me traversa de nouveau et que mes hanches se releverent brutalement. Le troisieme etait toujours le meilleur ; je hoquetai dans sa bouche et entendis naitre son grondement etouffe de contentement, un ronronnement qui ebranla chaque cellule, chaque os, et me purifia des derniers vestiges de peur. La sueur se mela a l’eau de la douche, et son odeur de savon et de musc animal formait un melange agreable et grisant.

— Shhh, murmura-t-il contre ma bouche. Shhh, chaton, tout va bien.

Je m’apaisai et aspirai une nouvelle goulee d’air hoquetante, parfumee par son haleine. Il m’embrassa sur la joue, sur la tempe, de nouveau sur la bouche, s’appuyant sur les coudes.

Comme d’habitude, il n’avait pas envie de me laisser partir, et me becotait le long de la ligne de ma machoire en descendant jusqu’au creux de ma gorge, frolant delicatement ma peau de ses dents tandis que les dernieres ondes de plaisir parcouraient mon corps. Il avait fallu des mois de tentatives patientes avant que je puisse le laisser me toucher a tout endroit qu’un Bikini permet de cacher, et bien plus longtemps encore avant que je puisse reposer la sous son poids, totalement vulnerable. On se diversifiait, on experimentait, et j’avais enfin le sentiment d’avoir pietine certains demons de mon adolescence.

Mais passer si pres de la mort eveillait ses propres demons. Je me detendis, fermai les yeux et le laissai me mordiller la gorge. C’etait une zone hautement erogene pour les Garous, surtout ceux des branches felines. Un signe de confiance, et de marquage de territoire. Un sucon sur le cou d’une compagne Garou est un signe de serieux, qui signifie, pas touche, c’est a moi.

Il etait Garou. Il n’etait pas humain, et je me demandais parfois pourquoi je pouvais le laisser me toucher. Avec Mikhail, c’avait ete different — il etait mon professeur, je lui vouais une confiance absolue jusque sous les draps, et il gardait toujours le controle.

Jusqu’a ce que Mikhail n’ait plus voulu de moi.

Mes mains se detendirent, descendirent en glissant le long des bras de Saul. Le cuir du bracelet lui toucha l’epaule. Il s’appuya encore davantage contre ma gorge, et les bords tranchants de ses dents frolerent ma peau juste au niveau du pouls. Une meche de ses cheveux, lestee d’une amulette d’argent, reposait sur mon menton.

— Saul, murmurai-je.

Il se mit a sucoter ma gorge, petit point de quasi-douleur, jaugeant parfaitement sa force. Je sentis le sang perler a la surface, s’epanouir sur la peau, le bleu serait impeccable. Une marque sombre, presque comme la marque d’un fer.

Dernier baiser delicat contre ma carotide puis il s’ecarta, glissant hors de moi avec une exquise lenteur. Il roula sur le cote, le lit grinca en acceptant son poids, et le lent mouvement coutumier se termina avec ma tete sur son epaule et son bras autour de moi, mon corps affale contre son flanc. Il etait tiede, gorge de chaleur, et ronronnait de satisfaction.

Je croyais qu’il allait s’endormir, comme d’habitude. Au lieu de quoi il remonta les couvertures de sa main libre pour nous border tous les deux.

— C’est mieux comme ca ?

Le grondement ne s’estompait pas lorsqu’il parlait. Personne n’avait jamais compris d’ou venait le ronronnement des Garous felins. Si eux-memes le savaient, ils n’en parlaient pas.

— Nettement. (Je l’embrassai sur l’epaule. Mon cou palpitait d’une agreable douleur.) Une bonne therapie.

— Ravi de pouvoir rendre service. (Il marqua une pause.) Tu avais l’air salement amochee.

C’etait chez lui ce qu’il y avait de plus proche d’une accusation.

— Il m’a copieusement tabassee, avouai-je. Je n’ai pas reussi a le toucher.

Il resta immobile. Le grondement se prolongeait.

— Un piege.

— Ouais. (Je lachai la bombe, tout en sachant qu’il avait du le sentir sur moi.) Perry s’est pointe.

Il cessa de ronronner.

— Le feu infernal n’a meme pas abime cette chose, mais Perry a fait sauter une bagnole et le truc s’est barre. Ensuite, il m’a rafistolee.

— Rafistolee ?

— Il m’a dit que j’etais un investissement.

Je l’embrassai de nouveau sur l’epaule. Allez, Saul. S’il te plait.

Son silence etait eloquent.

— Saul ?

Il remua legerement, nerveusement. Un mouvement comme celui d’un chat qui s’installe pour la nuit et se recroqueville sur un lit bien tiede.

— S’il te plait, Saul. S’il te plait.

Jamais je n’utiliserais cette intonation-la sur qui que ce soit d’autre. Je le suppliais, le cajolais pour le convaincre. J’allais presque — oserai-je le dire — jusqu’a l’implorer.

— Je n’aime pas ca, dit-il enfin.

Il etait maintenant tendu, ses muscles saillaient sous la peau, et il adoptait la parfaite immobilite d’une bete accroupie tres bas dans l’herbe pour guetter sa proie.

Au nom du ciel.

— Parce que tu crois que moi oui ? Tu crois que j’aime ca ?

— Alors pourquoi tu y retournes ?

Des qu’il eut prononce cette phrase, il eut un mouvement nerveux, puis s’immobilisa de nouveau.

— Parce qu’il est utile, bordel. Et sans ce putain de pacte que j’ai passe avec lui, j’aurais pu mourir.

— Je peux m’occuper de toi. (Quel entete.) Sans ce putain de pacte, je ne t’aurais jamais laissee la-bas.

— Et alors, ils nous auraient peut-etre tues tous les deux, et notre temoin par la meme occasion. Je suis une chasseuse, Saul. Perry est un outil. C’est tout. Un jour, je le tuerai.

— Ca n’arrivera jamais assez tot.

Pour moi non plus.

— On est bien d’accord.

Je frottai le menton contre son epaule. Ma voix baissa jusqu’au murmure. Je deglutis et sentis le sucon palpiter de nouveau sur ma gorge. C’etait plus agreable que la cicatrice a mon poignet, une douleur plus propre.

— Je t’aime, bordel.

— Je sais, chaton. Moi aussi.

Mais la colere bouillonnait derriere ses mots.

— Ce n’est qu’un outil, repetai-je.

Cette idee me fit frissonner d’un violent degout, et je me rappelai le jour ou j’avais marchande pour obtenir la marque, le contact de cette langue ecailleuse contre ma chair. Une centaine d’autres souvenirs desagreables, voire carrement atroces, defilerent dans le sillage de celui-la, aussi menacants qu’un amoncellement de nuages noirs annoncant un orage cataclysmique.

— Je sais. (Saul ecarta doucement mes cheveux humides de mon visage et j’inclinai la tete contre ses doigts, savourant ce contact qui chassait les mauvais reves.) Je sais. C’est seulement que… Je pousserai un soupir de soulagement quand je verrai cet enfoire d’infernal inspirer son dernier souffle. J’aimerais tellement lui ouvrir la gorge moi-meme.

Tu n’es pas le seul.

— Je t’aime, repetai-je sur un ton desespere.

Sous ce desespoir, une supplication plus profonde : ne me laisse pas. S’il te plait, ne me laisse pas.

Comme si c’etait son genre. Les Garous s’etablissent avec leur partenaire, et fin de l’histoire. Ils le font de maniere bien plus facile et plus propre que n’y parviennent les humains.

Mais je n’etais pas Garou. J’etais une aberration.

La tension le deserta petit a petit et le ronronnement revint.

— Je t’ai aimee des la premiere minute ou je t’ai vue, chaton. Couverte de boue, en train de jurer a pleins poumons. Sacre spectacle.

Ce souvenir me fit sourire, noyant une foule d’autres reminiscences nettement moins agreables. Je pouvais sourire a present qu’il s’etait ecoule pres de deux ans depuis cette affaire.

— Pourquoi faut-il toujours qu’ils se planquent dans les egouts ? J’ai horreur de ca.

— Hm. (Il etait a present somnolent, aussi souple et languissant qu’un chat dans une flaque de lumiere de soleil. Le danger etait ecarte, Dieu merci.) Dors, maintenant.

— C’est ce que je vais faire, murmurai-je. Reste avec moi.

Parce que je ne sais pas ce que je ferai si tu me quittes. Comme toujours, cette idee fit monter une vague de panique en moi, tiraillant la maitrise fragile que j’exercais sur mon pouls, contractant chaque muscle pour lutter contre la lassitude post-coitale.

— Je ne vais nulle part, chaton.

Il me serra encore plus fort alors meme qu’il basculait dans le sommeil et que son ronronnement se faisait saccade mais toujours reconfortant.

Dieu soit loue de t’avoir mis sur mon chemin, Saul.

Je l’ecoutai respirer. Un bruit agreable qui parlait de securite, de confort, de plaisir et de confiance. Apres avoir parfois imagine ce que ca pouvait etre lors de longues nuits sans sommeil, je le savais a present — et je n’avais aucun desir de me retrouver de nouveau seule un jour.

Mon poignet fourmillait. La cicatrice me faisait toujours cet effet quand elle s’enfoncait plus profondement pour tenter d’atteindre l’os. J’avais cesse de me demander si c’etait une douleur fantome ; elle n’etait pas plus marquee qu’auparavant. Ca faisait simplement partie du marche.

Si tout se resumait a un choix, j’allais devoir manquer a une promesse faite a un infernal et courir un risque. Je serais damnee si je le faisais, et peut-etre egalement dans le cas contraire… impossible de gagner sur ce point. Mon meilleur espoir consistait a prolonger au maximum le temps passe avec Saul.

Est-ce que ca suffira ?

Aucune importance. C’etait tout ce que j’aurais. Sur mon cou, le sucon se concentra en un point d’agreable chaleur tandis que je me laissais glisser dans le territoire du sommeil. Pour une fois, je ne fis aucun reve.

 

Le lentemain apporta de mauvaises nouvelles, un nouveau cadavre — et la premiere decouverte. Mon pager etait casse depuis les rejouissances de la veille, et il me faudrait au moins la journee pour en obtenir un nouveau ; mais on m’appela chez moi et j’arrivai sur les lieux en moins d’une demi-heure.

— On ne connait pas encore son nom, declara Carp, dont les cheveux se dressaient de nouveau en epis blond-roux desordonnes. Bon Dieu.

Le parking abandonne etait deserte sous la faible lumiere d’un apres-midi d’hiver, et les mauvaises herbes s’insinuaient a travers les fissures du beton. Le corps — si l’on pouvait qualifier ainsi ce qu’il en restait — etait abandonne en plein milieu, et un sang humide et poisseux impregnait les feuilles herissees de chardon et les pissenlits morts. On avait violemment ecarte les cotes, emporte les visceres et autres organes, arrache les yeux du crane, et de longues meches de cheveux collees par le sang remuaient doucement sous les doigts caressants du vent.

Dans l’ambulance, le gamin qui avait decouvert le corps en traversant le parking sur le chemin de son ecole emit un petit bruit blesse. Il pleurait copieusement, et sa mere etait en route pour venir le chercher. Il ne prendrait plus jamais de raccourcis.

— Bon Dieu. (Je croisai les doigts. J’avais nettoye le sang de mon manteau mais il etait en lambeaux, indiquant clairement ou la chose m’avait griffee. Il avait fallu raccommoder la manche droite avant que je puisse l’enfiler, et je portais ma deuxieme paire de bottes preferee.) Tout ce que j’ai, ce sont de nouvelles questions.

— Une camionnette noire sans plaques d’immatriculation. Une rousse qui parle francais, et quelque chose qui empeste comme… comme quoi deja ? demanda Carp sur un ton d’amusement macabre.

— Un chien mouille en train de gerber dans un bordel, citai-je.

Je m’etais doutee que ca lui plairait. Carp eclata d’un rire aussi coupant et irregulier qu’une vitre cassee.

Saul se fraya un chemin pour contourner le corps, en regardant ou il marchait. Le soleil caressa ses cheveux d’un noir rougeatre et les amulettes d’argent qui y etaient attachees, courut amoureusement le long de son manteau et souligna l’eclat de sa peau sombre. Un bel homme. Un tres bel homme.

Saul s’arreta. Il se baissa lentement tout en fixant intensement le sol. Puis tendit ses doigts delicats pour ramasser quelque chose.

Je retins mon souffle.

Il poursuivit son circuit, examinant le beton craquele et les mauvaises herbes tuees par le givre.

— On dirait que Bison Fute a trouve quelque chose, lanca Rosie qui arrivait a mes cotes. Comment vous vous sentez, Jill ? J’ai entendu dire que vous aviez cause quelques degats hier soir.

— Ce n’etait pas ma faute. Le FBI vous traite bien ?

Elle haussa les epaules, ses yeux caches derriere les verres reflechissants de ses lunettes. Ce jour-la, elle portait un sweatshirt a capuche des Santa Luz Wheelwrights, un manteau de cuir noir, un jean et des Nike noires. Elle ressemblait a une etudiante soignee et pomponnee, surtout avec ces lunettes.

— Rujillo, ca va. Pas comme l’autre salopard d’Astin.

Je grimacai. Astin avait ete un bon agent, mais tres strict ; il croyait que tous les flics locaux etaient incompetents ou mal diriges. Sa mutation avait ete un sacre soulagement.

— Ouais, il est different. Plus souple.

— Ca va ? demanda-t-elle sur un ton excessivement desinvolte.

Alors comme ca, vous avez appris que je m’etais retrouvee couverte de sang. Je ne savais pas qu’on se souciait de moi, Rosie. Une pensee narquoise indigne de moi. Evidemment qu’elle se souciait de moi. Un flic indifferent n’aurait pas boitille jusqu’a l’entrepot dans ses bandages pour me presenter ses excuses.

— Je me suis fait un peu malmener, mais ca va.

— Vous avez la moindre idee de ce qui se passe ?

C’etait Carp.

— Pas encore, Carp. Ca ne vient pas sur commande.

Je commence a perdre tres nettement mon calme. La faible lumiere du soleil d’hiver caressait mes epaules, le vent avait tourne et descendait des montagnes lointaines ; il allait serieusement geler. Quand on vit dans le semi-desert, ca signifie que les hivers sont salement froids, surtout avec la guerre que se livrent le vent du fleuve et les montagnes.

— Dommage, j’aimerais bien. La presse ne nous lache pas. Toutes sortes de tordus debarquent de nulle part.

Je le savais. J’avais vu les journaux. Le gros titre le plus modere du lot annoncait : Un meurtrier en serie fait trembler les dames de la nuit ! Meme les papiers les plus respectables debitaient des comparaisons avec Jack l’Eventreur. Et le journal televise du soir etait en ebullition.

— Y a de l’incroyablement bizarre, ou juste le bizarre de base ?

— Rien d’inhabituel. Les accros de la boule de cristal. Les copycats. Les cingles. (Carp soupira.) Tout ca commence a me courir.

— Moi aussi. (Mon intonation etait un peu plus dure que d’habitude. Je n’aimais pas rester dans le vague, et j’etais en train de les decevoir.) Je fais de mon mieux.

— On le sait bien, me tranquillisa Rosie. On le sait bien, Jill.

C’etait vrai. Je travaillais avec eux depuis assez longtemps pour qu’ils le sachent effectivement, et je leur en etais reconnaissante.

Saul s’approcha. Il leva la main et je vis quelque chose y pendouiller : trois minces lanieres de cuir tressees, entrelacees de plumes et de fragments de fourrure. Elles comportaient des noeuds complexes suivant un schema qui paraissait vaguement familier. Une unique flechette de noirceur etait tressee tout au bout.

Une pointe de fleche en obsidienne, soigneusement taillee et sans doute authentique. Les doigts de Saul remuerent et la pointe de fleche s’y balanca.

— J’ai trouve quelque chose. (Son expression etait sinistre.) Ca a une odeur atroce. C’est sans doute lie.

Je plongeai la main dans ma poche, cherchant deja un sachet a cordon. J’en trouvai un, le piochai puis l’ouvris.

— Enfin, soufflai-je. Viens voir la.

Saul l’y laissa tomber et s’essuya les doigts sur son pantalon en cuir. L’objet etait etrangement lourd, et d’une froideur malveillante. Effectivement, ca sentait mauvais. Je percus une legere bouffee d’une puanteur familiere.

— Je n’aime pas ca. (Saul se redressa de toute sa hauteur sans cesser de nettoyer ses doigts sur son pantalon.) Ce truc est malefique, Jill.

— Ils le sont generalement. (J’etais trop soulagee d’avoir enfin une preuve utilisable pour m’en soucier tellement.) Tu le reconnais ?

Il secoua la tete et serra la machoire d’un air lugubre. Je fourrai le sachet dans une autre poche et etudiai le corps. A present que Saul l’avait contourne, je m’en approchai prudemment ; il avait refuse tout net de me laisser y toucher jusqu’a ce qu’il ait l’occasion d’y jeter un coup d’oeil. Il resta en retrait tandis que m’avancais tres lentement, mais je sentais son regard pose sur moi.

Non, Saul non plus n’etait pas ravi. Mais j’ignorais si c’etait a cause de cette affaire ou de Perry.

A present que j’avais vu la creature, je distinguais des marques correspondant a ses griffes. La chair comportait des entailles irregulieres, et on avait arrache des morceaux de chair des cuisses et des seins, ou des eclats de cotes d’un blanc etincelant saillaient de la chair trempee.

J’inspectai la cavite laissee par l’extraction des visceres, et mes yeux se plisserent. Eh la, deux secondes. Deux petites secondes.

Je parcourus le reste des lieux du crime et ne trouvai strictement rien. Mais mon coeur battait tres vite quand je saluai l’equipe medico-legale d’un signe de tete et rejoignis Saul.

— Il y a autre chose, lui dis-je.

Rosie et Carp s’immobiliserent, tres attentifs. Comme des limiers qui tirent sur leur laisse. J’inspirai profondement, et un doigt glace me courut le long du dos ; c’etait la sensation accompagnant le moment ou la premiere piece d’un schema se met en place.

— Il y a des traces de griffes mais aussi d’autres marques. La chose que j’ai vue hier soir avait des griffes de cette forme-la. (Mes mains le decrivirent brievement dans les airs.) Les autres marques, a l’interieur de la cavite abdominale et autour des yeux — elles sont trop propres, et quasi couvertes par les marques de griffes. Celles qui sont couvertes ont ete faites par quelque chose de tranchant. Comme un scalpel.

— Un scalp…

Rosie s’interrompit. Les coins de sa bouche s’abaisserent d’un air songeur.

— Scalpel. (Carp se gratta le menton.) Bon. D’accord. Et alors ?

— Je supposais que la creature mangeait ce qu’elle prenait. C’est peut-etre le cas. Mais il n’est pas impossible qu’elle soit aidee. Ou qu’elle mange les restes.

Je croisai les bras pour me proteger de la froidure de l’air, et le canon d’un de mes flingues s’enfonca dans ma hanche gauche.

Carp se grattait toujours le menton.

— Ou alors, elle masque autre chose.

— Quoi qu’il en soit… (Un sourire etira mes levres et devoila mes dents en une grimace de bete sauvage.) Rejouissez-vous, les gens. Ca represente notre premier coup de bol.

— Comment ca ? demanda une Rosie visiblement sceptique.

— Eh bien, c’est toujours plus que ce qu’on avait auparavant. Et si ce petit truc que Saul a trouve provient de la, on peut suivre sa trace. C’est la premiere etape pour le retrouver, et donc la premiere etape pour lui exploser sa sale gueule. Ce qui me rendra tres, tres heureuse.

Saul remua pres de moi, et je n’avais pas besoin de lire ses pensees. Il etait en train de se dire que j’etais deja tombee sur cette creature et que j’avais failli mourir, alors pourquoi l’idee de la traquer me rejouissait-elle a ce point ?

Mais c’etait le cas. J’eprouvais une joie irrationnelle. Si elle pouvait commettre une erreur en laissant tomber un objet, elle pouvait en commettre d’autres. A moins que ce ne soit un defi, une maniere de dire : Va te faire foutre, Kismet. On a failli t’avoir hier soir ; on finira par y arriver.

— Est-ce qu’on connait l’heure du deces ?

— Difficile a dire avec un corps dans cet etat. Mais il n’est pas gele. Et s’il n’est pas gele par ce froid, sur le trottoir, c’est qu’il doit etre assez recent.

Carp paraissait aussi malheureux qu’il etait possible d’en donner l’impression sans sarcasme.

— Et le sang est toujours un peu collant. (Je cherchai autour de moi. Bonne chance pour essayer de trouver des traces de pneus sur ce beton, et comment avaient-ils reussi a amener la camionnette jusqu’ici ? A supposer qu’ils l’aient fait.) La question, c’est… (Je passai en revue toutes celles que j’avais en tete, toujours bien trop nombreuses a mon gout.) Pourquoi se debarrasser des cadavres de cette maniere ? Dans quel but ?

— Nous pourrir la vie, marmonna Carp.

— Pas autant que la sienne, repondit Rosie en designant du menton le corps autour duquel grouillaient a present les medecins legistes.

— Je vais faire quelques recherches. (Je me redressai et Saul me percuta, car il me suivait de nouveau de pres. Sa chaleur etait reconfortante dans le froid du petit matin. Ils avaient raison, le corps n’avait pas encore gele. Qui qu’elle puisse etre, on venait de la tuer.) Bipez-moi s’il y a d’autres morts.

De l’humour noir, sans doute. Un humour macabre un peu sinistre. Mais quand on passe assez de temps a regarder des macchabees et a trainer avec des flics, ce genre d’humour devient necessaire. C’est un bouclier dresse pour se proteger de toutes les choses si noires auxquelles on assiste, de toutes les atrocites qui peuvent arriver a n’importe qui.

J’ai de la chance. Je vois des choses inhumaines qui s’attaquent a l’humanite. Je vois les aberrations, celles qui vendent leur ame pour le pouvoir, celles qui renoncent a tout ce qu’elles ont pour la seduction du cote obscur, le ver dans la rose, la domination de la terre. C’est nettement pire pour les flics.

Eux doivent etre temoins de ce que les humains se font subir entre eux sans le moindre coup de pouce de l’Enfer.

La poitrine de Saul frola mon dos. Il s’etait approche de moi par-derriere et restait plante la comme le font les Garous. Le sucon tout neuf palpitait sur ma gorge.

— Ouais, on vous appellera. Pourquoi vous ne prendriez pas un portable ?

C’etait une vieille plainte. Carp vouta les epaules et piocha une paire de gants en latex dans la poche de sa veste.

— Je n’ai pas les moyens d’en remplacer un chaque fois que je me fais tabasser et jeter a la flotte. Voire electrocuter, poignarder…

— C’est bon, j’ai compris. (Carp leva les yeux au ciel.) Bouclez-nous vite cet oiseau-la, Kiss. Rosie commence a saturer des heures sup.

La remarque n’amusa pas Rosie.

— Je t’emmerde. Je suis contente que vous alliez bien, Kiss.

Je me laissai aller en arriere contre Saul avant de m’eloigner et sentis sa main froler la mienne.

— Moi aussi, Rosie. Merci.

Saul me suivit jusqu’a l’Impala, qui etait garee hors de vue sur Edgerton Street. Il se tenait tellement pres qu’il etait quasiment colle a moi, et apres m’etre laissee tomber sur le siege du chauffeur, j’attendis qu’il fasse le tour et qu’il monte. Ce qu’il fit, et je regardai les des de fourrure rouge. Ils oscillerent doucement quand je tendis la main pour les toucher, cadeau de Galina.

Il faudrait que je passe la voir pour une tasse de the, ca m’aide toujours a reflechir plus clairement. Mais on avait un temoin planque chez elle, et ce serait une mauvaise idee de retourner la voir en risquant d’attirer des ennuis a sa porte.

Saul n’attacha pas sa ceinture. Il attendit en regardant par le pare-brise. Son profil etait magnifique. Je contemplai sa bouche — il avait une si jolie bouche, avec une levre superieure finement ciselee et l’inferieure legerement charnue, un peu meurtrie par les baisers. Un de ces jours, je lui ferai un sucon. Ca lui plaira.

— C’est une decouverte, lui dis-je. Et une bonne.

Il haussa les epaules.

— Je n’aime pas ca. Broadway n’est qu’a quatre pates de maisons d’ici.

Ce qui signifie qu’on joue avec moi. Ils ont abandonne le cadavre a moins de quatre pates de maisons de l’endroit ou ils ont tente de me tuer. A moins qu’ils ne soient venus s’en prendre a moi juste apres l’avoir largue ? Dans un cas comme dans l’autre, ca s’annonce mal.

— Je sais. Mais c’est une decouverte malgre tout.

— Tu vas rendre visite a Perry ce soir.

Merci de me le rappeler. Mon dos se couvrit de chair de poule. J’attachai ma ceinture. Il s’empara de la sienne.

Je fis tourner la cle. Le moteur de l’Impala se reveilla en ronronnant. Soixante-sept, la meilleure annee de toute l’histoire de l’automobile americaine. Mes mains agripperent le volant. Je decidai que le silence etait la meilleure option.

Theorie aussitot demolie par ce qu’il declara ensuite.

— Je veux que tu restes la-bas.

— C’est quoi ces conneries ?

Je tordis le cou pour le regarder, si vite qu’une amulette d’argent heurta la vitre et que mes cheveux s’ebourifferent. L’amulette faillit m’atteindre a l’oeil, mais heureusement le fil rouge tint bon et se retrouva de nouveau attire en arriere quand je tournai la tete.

— Je veux faire quelques recherches. Je veux que tu restes au Monde jusqu’a mon retour. Ca risque de prendre un moment.

— Pourquoi ca ? Ou est-ce que tu vas ?

J’entendis ma voix monter jusqu’au cran situe juste en dessous du glapissement.

— Simplement dans le barrio. J’ai quelques idees en tete.

Il regardait fixement a travers le pare-brise.

— Quel genre ?

— Des idees, c’est tout.

Ben tiens.

— Je t’accompagne.

— Non, chaton. Il y a quelques endroits la-bas ou il vaut mieux que tu n’ailles pas.

Savoir qu’il avait raison n’aidait pas. Le barrio etait le meilleur endroit pour que quelqu’un de ma categorie raciale se retrouve mort ; les Garous faisaient la loi ici et ne m’y appelaient que quand quelque chose degenerait.

— Des gens meurent, Saul. J’irai partout ou il le faudra.

Je me laissai de nouveau aller sur le siege, guettant le ronronnement regulier et reconfortant du moteur.

— S’il te plait, chaton. Tant que tu te trouves au Monde, je sais au moins que tu es en vie. Je ne veux pas t’emmener dans le barrio.

Il baissa les yeux vers le tableau de bord.

— Tu preferes me laisser avec Perry.

Etait-ce une accusation que j’entendais dans ma voix ? Ca tenait du miracle.

— Il a tout interet a te garder en vie, comme tu passes ton temps a me le rappeler toi-meme. Et il a fait fuir cette chose hier soir.

— Je ne crois pas qu’il l’ait fait fuir.

— Elle est partie quand il a debarque. Ca me suffit. Allez, Kiss. S’il te plait.

Voila quelque chose que je ne pensais jamais entendre de ta part, Saul. Je regardai mes articulations, qui etaient blanches contre le volant. Puis je baissai la main pour passer la premiere et deboiter sur Edgerton.

— Bon Dieu, Saul. Mais qu’est-ce qui se passe ?

— J’aimerais bien le savoir, chaton. Sincerement.

Il parlait franchement. Je l’entendais bien. Quoi qu’il puisse soupconner, il fallait que ce soit vraiment terrible pour qu’il se rende dans le barrio ; et doublement terrible pour qu’il veuille que je passe plus de temps avec Perry qu’il n’etait absolument necessaire.

— Je veux juste poser quelques questions.

— Quel genre de questions ?

— Des questions de Garou. Regarde un peu la route.

— Lache-moi avec ma conduite. (Je bifurquai a droite vers la Septieme pour prendre la direction du centre.) Parle-moi, Saul. S’il te plait.

— Je veux juste poser des questions sur cette tresse et ce motif de noeuds, c’est tout. Ca me rappelle quelque chose, mais je n’arrive pas a trouver quoi.

— La pointe de fleche est authentique ?

— Rien ne t’echappe. Je crois que oui.

Il remua sur son siege baquet, et le cuir grinca contre la fourrure rouge des housses ; il piocha une Charvil dans le paquet de sa poche de poitrine. Baissa un peu la vitre, l’alluma a l’aide de son Zippo orne d’une tete de loup. Je baissai la main pour sortir le cendrier.

— Les poils ?

— Humains.

Sa voix etait teintee d’une nuance de degout.

— Bon Dieu. (Je passai la quatrieme et les pneus couinerent legerement quand j’accelerai.) Tu veux bien m’expliquer un peu, Saul ?

— J’aimerais bien pouvoir. Je trouve juste que ca a l’air familier, mais je n’arrive pas a le situer. Ca me herisse.

Toi aussi ?

— L’instinct.

— Fais-lui confiance.

— C’est ce que je fais. (J’ai un grand respect pour l’instinct des Garous.) D’accord.

De toute evidence, il ne s’etait pas attendu a me voir renoncer si vite.

— Tu resteras la-bas ?

— Promis, Saul. Si tu me le demandes, je supporterai Pericles. Fais ce que tu as a faire, et par pitie, ne me laisse pas la-bas trop longtemps. Je suppose que tu voudras ma voiture.

— Je nettoierai le cendrier. (Il inspira, souffla un long filet de fumee parfumee a la cerise. Sa tristesse se melait a la mienne, creant une tension entre nous.) Et je n’esquinterai pas l’embrayage. On va a l’hosto ?

— Je veux passer voir le pere Rosas. Quelque chose me tracasse dans l’idee d’un Chaldeen qui cherche un artefact catholique dans un seminaire. Surtout un artefact dont je n’ai jamais entendu parler… et Hutch non plus.

Je marquai une pause, mis le clignotant a gauche et bifurquai vers Peliada Avenue. Ensuite, on ira rendre visite a ce medecin sur Quincoa.

Il inspira une grande bouffee de fumee parfumee a la cerise, puis la souffla par la vitre.

— Les rites catholiques offrent une protection contre la sorcellerie et la possession chaldeennes. Ce truc a tete d’oiseau n’aurait pas pu le faire sortir de la chapelle.

Tu as fait des recherches, vilain. Mes poignets n’etaient pas assez immobiles et j’ignorai un tremblement qui remontait jusqu’a mes coudes.

— L’immunite catholique n’a commence qu’au XVIe siecle avec la creation des Jesuites et de leur Ordre de l’ombre. Loyola a cree la Compagnie de Jesus en 1534 et l’Ordre de l’ombre en 1536 par une charte secrete ; les Douloureuses ont commence a sentir passer le coup en 1588 quand leur Maison de Seville a ete evacuee et brulee. Par Juan de Alatriste. (Je savais que je recitais tout ca comme une machine mais je ne pouvais pas m’en empecher.) Ensuite, Alatriste est parti s’attaquer au changre a Grenade et…

— Respire, Jill.

Je pris une profonde inspiration. Mes articulations craquerent presque, tellement je serrais les doigts.

— La seule chose qui soit pire qu’aller la-bas, c’est de l’anticiper.

— Il compte dessus.

— Et tu veux que je reste la-bas quand il en aura fini avec moi.

Tu le detestes. La toute premiere chose que tu aies apprise sur moi, c’etait que je sentais l’infernal. Tu me detestais autant qu’un Garou peut detester, je crois bien.

Son silence me repondit. Il inspira de nouveau. Un air froid et sec s’infiltrait a travers sa vitre entrouverte.

Mon coeur se serra. J’ignorais toujours pourquoi Saul avait change d’avis a mon sujet. J’ignorais ce que lui apportait le fait de rester avec moi. Toute ma vie, j’avais survecu en decouvrant les motivations des gens qui m’entouraient, surtout ceux qui etaient en mesure de me faire du mal. Tous ceux qui me rendaient vulnerable.

Je crois que je pouvais comprendre pourquoi Saul voulait me savoir la ou il aurait la certitude que je serais protegee si cette chose — quoi qu’elle puisse etre — revenait s’en prendre a moi. Ce que je ne comprenais pas, c’etait pourquoi il restait avec moi. C’etait un Garou, et les regles humaines ne s’appliquaient pas a lui. La plupart du temps, je pensais que c’etait une bonne chose.

Mais a present, je me posais la question.

Je lui avais fait confiance jusque-la, avec mon corps et ce qui restait de mon coeur. Je lui avais confie tout ce que Mikhail m’avait laisse. Et je lui avais fait confiance un nombre incalculable de fois pour surveiller mes arrieres.

Il allait falloir m’en contenter.

— D’accord. (Je retrogradai tandis que le feu passait au vert au croisement de Pelizada et de la Douzieme.) D’accord. C’est bon. D’accord.
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Les Soeurs de la Misericorde se dressaient au-dessus du centre-ville comme un gigantesque oiseau de beton en train de broyer du noir. Le vieil hopital etait perdu au milieu d’un reseau de trottoirs, mais le grand Jesus de granit colle au toit lancait toujours des regards noirs en direction du quartier financier. On y penetra par l’entree laterale pour subir l’assaut immediat d’une odeur de linoleum, de desinfectant et d’encaustique, ainsi qu’une odeur de souffrance.

Saul me prit la main des qu’on entra. J’ai appris a detester les hopitaux. Ne vous meprenez pas — ce sont la plupart du temps des endroits formidables ou travaillent les gens les plus competents et les plus devoues qui soient. Mais ils me herissent tout autant que les ecoles. Toute cette souffrance et cette energie libre impregnant l’air, que ce soit a cause de la maladie, de l’agonie ou des gamins qu’on colle dans des box minuscules en leur ordonnant de bien se conduire ; toute cette douleur. C’est une atmosphere chargee, ce qui est a la fois bon pour les chasseurs — on se charge a notre tour pour retablir l’equilibre — et mauvais pour eux. On ne peut rester constamment herisse que pendant un temps limite avant de peter quelques fusibles.

Cela dit, on pourrait argumenter qu’on est deja tous cingles a la base.

On emprunta l’escalier jusqu’au cinquieme etage, ou se trouvait le service cardiologie. Mes pas resonnaient dans le couloir et je commencais a me sentir un peu mal a l’aise. Mes doigts se resserrerent et Saul me lanca un unique coup d’oeil interrogateur.

Je reperai le pere Guillermo un peu plus loin dans le couloir et sentis mon expression se durcir. Je lui en voulais toujours. L’Eglise financait la formation d’un nombre non negligeable de chasseurs, mais un article de foi et de doctrine voulait que nous allions en Enfer pour avoir traite avec le monde nocturne qui nous avait contamines. Malgre tout, j’avais cru pouvoir faire confiance a Gui, j’avais cru… eh bien, qu’il ne me cacherait rien.

Qu’il ne me traiterait pas comme la premiere profane venue.

Dieu sait que j’avais pratique un paquet d’exorcismes pour lui. Je meritais d’etre un minimum informee si son seminaire conservait une relique ou un artefact — meme s’il etait fort probable que les Douloureuses ne s’interessent absolument pas a ce gadget.

Alors qu’est-ce qu’elles trafiquaient la ? Qu’est-ce qui se passe avec ce truc ?

La cicatrice se resserra et m’envoya une onde de chaleur le long du bras. Je m’arretai net. Mes narines se dilaterent. Saul s’immobilisa pres de moi, tres calme et tres dangereux.

— Tu sens cette odeur ? lui demandai-je tandis qu’il lachait ma main pour saisir le manche de son couteau de chasse.

— De l’encens, repondit-il. Et du sang. Une odeur bleue.

Non seulement une odeur bleue, mais une odeur que je me rappelais. Qui ne me herissait pas simplement les poils, mais les changeait en pointes d’acier palpitant de soif de sang.

Bon Dieu, ce que je les deteste. Du fond du coeur.

— Une adepte des Douloureuses.

Je secouai mes cheveux en arriere. Sur les cotes, le couloir etait encombre de petits postes destines a la paperasse, de bric-a-brac medical, de medecins qui discutaient tout bas sur le pas des portes ou marchaient d’un pas decide — et il y avait le pere Gui, le regard vide, adosse au mur a un metre d’une porte legerement entrouverte.

Sans doute la chambre du pere Rosas.

Je degainai mes flingues qui se degagerent du cuir en un clin d’oeil. Je gardai les bras ballants et jetai un coup d’oeil a Saul. Ses joues etaient pales sous son teint sombre.

— Surveille Gui, lui chuchotai-je. S’il commence a se comporter comme s’il etait possede, recule et garde-le en vue. D’accord ?

— OK. (Il connaissait la procedure.) Tu vas tuer une Douloureuse, ma belle ?

Autant que je pourrai le faire de mon vivant.

— Y a interet.

Je me mis en marche le long du couloir.

Pendant la formation, on ne vous explique pas comment le monde ralentit a chaque pas qui vous rapproche d’un combat. Chaque inspiration dure une eternite. Les paumes se mettent a suer, le coeur a battre vite et fort, les poils de la nuque cherchent a se redresser.

On s’amuse bien, l’un dans l’autre.

Le pere Gui regardait droit devant lui. Il ne fit aucun mouvement, et je ne percus rien de demoniaque en lui. Ses boucles noires en cascades reposaient contre son visage et ses yeux etaient voiles, mi-clos. L’etrangete voilee d’un sort hypnotique impregnait l’air autour de lui, et je jurai interieurement. Decouvrir si la Douloureuse avait implante des declencheurs en lui se revelerait inconfortable dans le meilleur des cas.

Je poussai du pied la porte de l’hopital, consciente de tous mes nerfs de la presence de Gui adosse au mur. S’il bougeait avec la vitesse irreelle des possedes, tout ca pouvait rapidement prendre une sale tournure.

J’entrevis un pan de la chambre d’hopital, un rideau bleu pale tire autour du lit, une porte entrouverte donnant sur une petite salle de bains. Bon sang. Allez, choisis. A ton avis, est-ce qu’il y aura une Douloureuse planquee dans la poubelle, ou derriere le rideau ? Peut-etre juste a cote du pere Rosas, avec un couteau contre sa carotide ? Ce serait bien le genre des Douloureuses de prendre un otage et de le tuer quand meme.

J’hesitai. Les bips d’un moniteur cardiaque resonnaient nettement, marquant les battements du coeur. Le bruit provenait de derriere le rideau bleu, et l’odeur bleue et chargee d’encens d’une putain chaldeenne impregnait la piece.

— Vous pouvez entrer, dit une voix familiere. Je suis a la fenetre. Et je suis seule.

Une voix de femme. Un grand froid envahit tout mon corps, suivi d’une vague de chaleur nourrie par la rage. Je connaissais cette voix. De toutes les adeptes des Maisons des Douloureuses, c’etait la derniere que j’aurais crue assez stupide pour se retrouver dans la meme piece que moi.

C’etait l’autre salope en personne, Melisande Belisa.

La femme qui avait tue mon professeur.

 

Elle se trouvait bien a la fenetre, mais j’inspectai la salle de bains et tirai brusquement le rideau. Le pere Rosas jovial et corpulent, les joues terreuses, dormait du profond sommeil d’un vieil homme fatigue sous tranquillisants. Les taches rouges qui fleurissaient sur son nez et le haut de ses joues temoignaient de son amour pour la bouteille, et ses cheveux noirs grisonnants, ternes et gras, commencaient a se clairsemer sur le dessus. Mais il etait en un seul morceau, toujours en vie — et il avait une visiteuse.

Elle avait de longs cheveux d’un noir bleute et les yeux legerement inclines comme ceux des chats. Sa peau etait un peu plus sombre que les Douloureuses ne l’aimaient habituellement mais restait dans les normes, et ses yeux possedaient le noir infini trahissant l’adepte qui s’etait entrainee pendant plus de quatre cycles de leur calendrier ; noirs d’une paupiere a l’autre, sans iris ni blanc pour interrompre ces orbes geles. Elle portait de delicats pendants d’oreilles dores et la trace chaldeenne que mon oeil bleu percevait dans son aura etait disciplinee, symbiote parasite. Une maladie qui lui rendait service, tout comme un arkeus aidait un Pactisant.

Les Dieux Anciens donnent a ceux qui les servent bien, presque aussi souvent qu’ils les devorent.

Elle etait vetue de soie bleue, au mepris de toute tentative de feindre la normalite. Une chemise a col Mao, un pantalon ample, une paire de mules. Comme si elle se trouvait toujours dans la penombre d’une Maison, silencieuse et chargee d’encens, avec des rayons de soleil transpercant la fumee opaque.

Si c’etait la fin d’un cycle d’apres leur calendrier, l’air serait charge d’une attente crepitante ; et a la tombee de la nuit, il y aurait un couteau noir furtif et un gargouillis lorsqu’un prisonnier drogue — ou plus probablement un de leurs membres, un homme eleve a cette seule fin dans la penombre de la Maison — se retrouverait avec la gorge tranchee, une mort sacrificielle qui alimenterait des ceremonies datant d’une epoque ou les Dieux Anciens arpentaient cette terre.

Ils etaient partis desormais, enfermes derriere un mur si ancien que meme les legendes des chasseurs n’en evoquaient la creation qu’a mi-voix. Mais parfois, les plus petits des demons chaldeens le traversent et sement le chaos. Les Douloureuses accumulent ce qu’elles peuvent et repandent leurs Maisons comme une maladie, priant pour le retour de leurs maitres affames.

Je levai mes deux pistolets. Mes doigts se resserrerent. La lumiere du soleil tomba sur elle, soulignant les meches de ses cheveux, les doux reflets dores de sa peau.

— J’ai besoin de votre aide, me dit-elle.

Non mais c’est pas vrai. J’ai eu ma dose de personnes baragouinant des trucs totalement incomprehensibles.

— Pour Mikhail, murmurai-je.

Le moniteur cardiaque du pere Rosas emit un bip incongru dans ce silence lourd et soudain vibrant.

Elle leva les deux mains, paumes tendues mais vides, depourvues de toute trace de sorcellerie.

— Je l’aimais aussi. Mais il fallait que je le tue.

Je me rappelai cette sensation, le corps de Mikhail entre mes bras tandis qu’il s’etranglait sur son sang, et le rire moqueur et glacant dont elle avait eclate en disparaissant. Tandis que je hurlais le nom de Mikhail jusqu’a ce que les Garous — maigre consolation de savoir qu’ils le surveillaient autant que moi — viennent l’emporter hors de la petite chambre d’hotel minable ou il avait rendu son dernier souffle et lui accordent un bucher a la flamme propre.

Et pas si accessoirement, pour me retenir quand j’avais tente de me jeter sur l’adepte des Douloureuses. Elle m’aurait tuee a l’epoque.

Mais j’etais plus forte desormais.

Tire-lui dessus, nom d’un chien ! Tout de suite !

— Je vous l’ai deja dit. Pas de Douloureuses dans ma ville.

Ma voix se fela et j’eus le plus grand mal a faire franchir ne serait-ce qu’un murmure a ma gorge serree par la rage.

— Vous avez tue mon frere. (Une grimace furtive etira les coins de sa jolie bouche vers le bas.) Nous pensions qu’il pourrait rester ici a l’insu de tous. Dans un seminaire.

— Et le fait qu’un utt’huruk possede un de ses camarades faisait partie du plan ?

Ma voix etait tendue. Tue-la. Tout de suite.

Seulement, elle avait employe ce mot. Frere. Ca ne ressemblait pas aux Douloureuses. Et il avait dit soeur.

Mais ils avaient menti. La procedure a suivre, quand on traitait avec les Douloureuses, c’etait : ne pas gober un seul mot de ce qu’elles racontent. C’etaient des expertes en manipulation, capables de faire passer meme Perry pour quelqu’un de simple.

Et celle-ci s’en etait prise a mon professeur, sans doute le chasseur le plus malin que ce monde ait jamais connu. Avec quelle facilite.

— On avait envoye le Traqueur le ramener. C’est vous qui l’avez tue, chasseuse.

Ben tiens. Et comment est-ce qu’il a possede Oscar ? Par erreur ?

— Il a mordu dans sa dent empoisonnee.

Les mots avaient un gout de cendre dans ma bouche. La situation commenca a se resoudre dans ma tete — peut-etre que le garcon des Douloureuses se cachait bel et bien au seminaire. C’etait presque probable, et presque logique.

— Je ne peux pas le lui reprocher. Nous savons quelle vision… peu clemente vous avez de nous. (La lumiere du soleil s’estompa lorsqu’un nuage traversa le ciel. Elle regarda par la vitre, me presentant un profil que je n’avais jusque-la vu que parmi les ombres, a travers un brouillard de peur, de chagrin et de rage meurtriere. Ainsi qu’une partie de sa gorge, visible au-dessus de son col Mao.) Je suis en infraction, chasseuse, et je viens vous demander de l’aide. L’un de nos adeptes s’est echappe et se livre a des actes interdits.

Je sentis un de mes sourcils se hausser.

— Je ne pensais pas qu’il y avait d’actes interdits aux adeptes des Maisons des Douloureuses. A part le fait d’etre des etres humains corrects, evidemment.

Je relachai legerement ma pression sur les detentes mais gardai les flingues braques sur elle. Je revis le visage de Mikhail, la lumiere en train de s’eteindre dans ses yeux, le dernier gargouillis tandis que le sang jaillissait de la plaie beante faite par un rasoir sur sa gorge.

Et comme il l’aimait, la rejoignant dans des ruelles discretes et des motels, cachant leur relation meme a moi. Alors meme que j’etais son apprentie, plus proche de lui que de n’importe qui d’autre, Mikhail avait garde ses secrets. Un chasseur pris au piege d’une Douloureuse, jouet de Belisa dans un jeu qui m’echappait toujours. Apres sa mort, les Garous et moi avions nettoye la Maison des Douloureuses de Damietta Street.

Je n’en avais pas laisse une seule en vie. Mais Belisa avait deja vole l’amulette de Mikhail, l’oeil de Sekhmet. Qui devait se trouver desormais dans une salle au tresor chez les Douloureuses, joli trophee qui lui avait sans doute permis de gravir quelques echelons dans le cloitre etouffant des pretresses.

Fidele a ses habitudes, elle ne presenta meme pas d’excuses.

— Les deux pretres du Nouveau Blaspheme sont en vie. (Elle regardait toujours par la fenetre.) Et votre chat domestique aussi. Soyez-en reconnaissante.

Laisse-moi retirer mon bracelet et tu vas voir comment je te remercie, espece de salope.

— Vous avez vingt secondes avant que je vous balance par cette fenetre pour vous renvoyer en Enfer, l’informai-je. (Garde ton calme, Jill. Essaie de decouvrir si elle sait quelque chose.) Vous avez peut-etre interet a parler.

— Elle s’appelle Inez Germaine. (Elle me lacha cette info en souriant.) Cheveux couleur de sang, tres soignee. Elle vient de la Maison Nord d’Alsace-Lorraine.

Je la regardai fixement. Robbie avait-il pu confondre du chaldeen avec du francais ?

Jamais de la vie. Ca ne se ressemble meme pas.

— Toujours pas convaincue.

Je fis lentement reculer le chien et entendis deux petits declics. Dix. Neuf. Huit. Sept. Six.

— Elle est en train de tenter une invocation, chasseuse. Elle la nourrit de mort et elle est en train d’acquerir des fonds en vendant des or…

Quatre. Trois. D’accord, j’avoue. Je perdis mon sang-froid et tirai trop tot.

J’appuyai sur les deux detentes en meme temps, ce qui produisit un boucan assourdissant. Je tirai sans m’arreter, du verre vola en eclats, et elle disparut dans un tourbillon de soie bleue. Je bondis vers l’appui de fenetre et faillis plonger par la fenetre, juste a temps pour la voir atterrir sur le trottoir, faire une roulade gracieuse, puis filer le long de Sarcado Avenue. Le verre crissait sous mes pas quand je m’accroupis sur l’appui de fenetre, braquant mes deux pistolets.

Cinq etages, ca ne represente rien pour une Douloureuse, et la poursuivre maintenant ne ferait qu’aggraver les choses. Elle avait prevu son evasion. C’etait la premiere etape du jeu. Comme celui qu’elle jouait avec Mikhail.

Mais cette fois, tu ne t’echapperas pas, salope. Pas tant que je te poursuivrai.

Je visai soigneusement avec le pistolet de ma main droite et m’isolai de tout ce qui m’entourait, y compris du bruit de Saul deboulant brusquement dans la chambre et des bruits de pas precipites provenant du couloir. Je la visai en train de fuir, inspirai profondement ; puis appuyai sur la detente.

Vacarme assourdissant, odeur de cordite. Je vous jure que j’avais quasiment vu la balle s’echapper du canon, bref eclair perdu dans la lumiere d’hiver faible et nuageuse.

Elle chancela, et une tache rouge fleurit lorsque son omoplate droite vola en eclats. Ca te fera mal en guerissant, hein ? Aucune importance. Je vais te pourchasser lentement. Et avant que j’en aie fini, sale garce, tu vas me supplier. Comme l’avait fait Mikhail.

J’avais passe six mois a me ronger en me demandant si c’etait par jalousie que j’etais arrivee trop tard pour sauver mon professeur, comme n’importe quelle amoureuse trahie. Jusqu’a ce que Saul et une course-poursuite avec un Garou solitaire traversent ma ville, et que le petit jeu de Perry visant a absorber ce qui restait de mon ame me demontre avec une clarte froide que je n’y etais pour rien.

Ce n’etait pas moi qui avais tue mon professeur. C’etait elle.

— Jill ? Jill ? (Saul. Il me saisit les epaules et m’ecarta de la fenetre.) C’est quoi ce bordel ?

— C’est elle, repondis-je d’une voix monocorde. C’est elle. La salope. C’est elle.

Les bips du moniteur cardiaque etaient reguliers en arriere-plan ; le pere Rosas n’avait meme pas bronche. Il devait etre assomme par les tranquillisants.

— La vache, c’etait vraiment une Douloureuse ? (Il me secoua tandis que des hurlements et des bruits de course nous parvenaient du couloir.) Jill ? Ca pue ici. Jillian !

— Tout va bien. (Je secouai la tete, et ma voix atteignit le niveau juste un cran en dessous de glacant : douce, chantante, savourant chaque mot.) Tout va bien. C’est elle. Cette sale garce en personne. Je vais la demonter une articulation a la fois…

— Allez, viens. (Il m’attira sous son bras et m’entraina vers la porte, avec le flou curieux de son camouflage de Garou qui commencait juste au coin de mon champ de vision.) Bon Dieu, tu n’es restee la-dedans qu’une minute. Je ne peux pas te laisser dix secondes sans qu’il y ait des coups de feu. C’est un hopital.

Tu veux vraiment que je reponde a ca, Saul ? Je le laissai m’entrainer, engourdie. C’est elle. La garce. C’est elle.

— Rien a foutre des tueurs de putes, m’entendis-je declarer. J’ai une Douloureuse a pourchasser.

Puis ma main gauche se leva, et je l’aurais bien plaquee sur ma bouche si elle n’etait chargee d’un lourd pistolet.

— Oh merde, hoquetai-je, je crois que je vais gerber.

— Retiens-toi juste quelques secondes, repondit-il, tres pragmatique, en ouvrant la porte d’un coup de paume avant de m’entrainer dans le couloir.

Il reussit a me faire atteindre le couloir, evitant la course chaotique des agents de securite et des infirmieres en train de courir, puis franchit une porte coupe-feu, ajoutant aux rejouissances generales. J’eprouvai un bref instant de pitie pour les pauvres patients en cardiologie. Et pour le pere Rosas, bien qu’il n’ait sans doute strictement rien entendu. Elle avait du le droguer ; le poison et les produits chimiques sont la specialite des Douloureuses. Et Guillermo representait moins que rien a ses yeux. C’etait avec moi que Belisa jouait a present.

Une fois en bas, dans une ruelle, je rendis mon petit dej et tout ce que j’avais ingurgite pour le dejeuner. Saul retint mes cheveux en arriere tandis que j’alternais haut-le-coeur et jurons, et que j’entendais resonner a mes oreilles le gargouillis de la vie de Mikhail s’echappant par sa gorge et son rire a elle, tintant comme du verre.

L’un dans l’autre, pour une nouvelle confrontation avec Belisa, je m’en etais tres bien sortie.
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— Ca commence serieusement a me courir. (Je regardais fixement le petit batiment de brique. Le bureau sur Quincoa — celui de Kricekwesz — etait encore ferme, cette fois a quinze heures.) Il n’ouvre jamais, ce medecin ?

Saul alluma une Charvil.

— Tu veux qu’on aille jeter un oeil ?

Mon estomac se retourna. J’etudiai la facade : depourvue de fenetres a cause du risque de projectiles, une plaque doree annoncant Planning familial sur la porte munie d’un Interphone et d’un judas, ainsi que d’une pancarte Ferme surmontant l’inscription > au pochoir sur des briques peintes en blanc. Il n’y avait pas de manifestants, ce qui etait sans doute une bonne chose. Un medecin pratiquant l’avortement devait se montrer prudent et veiller a sa securite ; s’il n’avait pas une bande d’adorateurs du Christ sur le pas de sa porte, c’etait qu’il ne s’etait pas mis a dos les fanatiques religieux.

Enfin, pas encore.

Je pris mon temps, regardai le toit, les cameras de securite, la porte en acier.

— Ricky n’a pas dit qu’il fallait prendre rendez-vous.

— C’est plutot curieux que le toubib ne soit pas la.

— Il ne bosse pas de nuit non plus.

Je soupirai. J’avais un gout acre dans la bouche malgre le bonbon a la cannelle que m’avait donne Saul. Mes mains ne tremblaient plus mais je me sentais toujours un peu… instable.

Je n’arrivais pas a croire qu’une replique aussi insensible ait franchi mes levres. Rien a foutre des tueurs de putes. J’ai une Douloureuse a pourchasser.

C’etait exactement le genre de choses que dirait un infernal. Ou un de ces sales egoistes d’adeptes de la Voie Mediane. J’avais du mal a y croire moi-meme.

— Et merde. (J’expirai brutalement.) Si je dois jouer les cambrioleuses, j’aimerais que ce soit pour une bonne cause. On reviendra demain. De toute maniere, tout ce que le toubib pourra faire, c’est confirmer que Baby Jewel voulait se debarrasser d’un obstacle a sa carriere. (La honte se tortilla sous ces mots des que j’entendis le son de ma propre voix.) Nom d’un chien, Saul. Je n’arrive pas a croire que j’aie dit ca.

Sa main se referma sur ma nuque, tiede et dure. Saul me ramena vers lui tandis qu’il s’adossait au mur de la ruelle que nous avions choisie comme poste de surveillance.

— Detends-toi, chaton. (Il expira de la fumee au-dessus de ma tete.) Prends une inspiration.

Je fermai les yeux et m’appuyai contre lui, tete calee en dessous de sa clavicule et de son epaule. Ma joue reposait contre son tee-shirt, et j’ecartai son manteau pour inspirer son odeur.

Son pouce caressa les muscles tendus de ma nuque. Il prit une autre profonde inspiration, inhalant la fumee, puis la souffla.

— Elle t’a vraiment chamboulee.

— En beaute, oui. (Je pris une autre inspiration. Bon Dieu, Saul, comment je me debrouillais sans toi ? Mais je le savais bien. Je m’epuisais a la tache et me tuais a petit feu, voila comment je me debrouillais. Comme tous les autres chasseurs.) Ils doivent avoir un dossier d’une tonne sur moi.

Et le fait que je doive retourner faire un tour sur Lucado n’arrange rien. Je deteste les macs. Bon Dieu que je les deteste. Je chassai cette pensee. Qui se laissa faire sans protester, trop habituee a se faire repousser sous le tapis. Je n’etais plus vulnerable, j’etais une adulte, une chasseuse dure a cuire, et je ne comptais pas l’oublier.

— Qu’est-ce qui se passe a ton avis ?

— Il y a une vague possibilite qu’elle sache effectivement quelque chose. (Ma voix etait etouffee dans sa chemise. Il etait tiede, comme le sont les Garous, dont le metabolisme plus eleve degage de l’energie.) Le probleme, c’est qu’il n’existe rien de chaldeen qui fasse ces choses-la. Les demons aiment posseder, pas devorer. Et les Douloureuses n’utilisent pas de morceaux de cadavres. Ils aiment avoir la personne entiere, en train de saigner en hurlant. Apres l’avoir rendue cinglee, l’avoir debitee en petits morceaux, lui avoir tranche la gorge et…

— Jill ?

— Oui ?

— Tais-toi.

Ce que je fis.

— J’ai besoin que tu sois calme, ma belle. Tres calme. Quand tu commences a te mettre dans ce genre d’etat et que tes pheromones sont en vrac, ca me rend vraiment malheureux. D’accord ?

J’acquiescai et ma joue bougea contre sa chemise. Il degageait une odeur d’epice, de fumee de bois, de tabac a la cerise Charvil et de musc familier. Je ne veux pas rendre Saul malheureux. C’est la derniere chose au monde dont j’aie envie.

— Parce que je te prefere douce et calme, chaton. (Sa voix grondait dans sa poitrine, et ce bruit m’apaisait tout autant que ses paroles.) J’aime quand tu es detendue et quand tu ronronnes. Je n’aime pas quand une salope de Douloureuse joue avec toi, et on reglera ca des que possible. Mais pour l’heure, ma belle, ma cherie, chaton, Jilly-kiss, il faut que tu te calmes avant que je ne t’administre une dose de calme par la force. Compris ?

— Compris. (J’entendais les battements de son coeur, paisibles et reguliers. Tout ca etait en train d’echapper a tout controle.) Je suis tres calme.

— Pas vraiment. (Nuance d’amusement dans sa voix.) Mais ca fera l’affaire.

— Cela dit, j’aurais encore bien besoin d’une dose.

Au moins, quand tu es au lit avec moi, je sais que tu ne vas pas disparaitre.

Cette pensee-la aussi s’evanouit comme un gaz nocif dans un puits de mine. Je ne pouvais pas me permettre de suivre ce fil de pensee a cet instant precis.

— J’imagine. Moi aussi. (Il avanca legerement, me percuta, je m’appuyai contre lui.) Les affaires avant le plaisir, ma belle.

Sa voix grondait contre mon oreille.

— Qui a invente cette regle ?

Je gere tout ca extremement bien. L’un dans l’autre.

— C’est toi. Tu veux l’enfreindre ?

Merde.

— On ferait mieux d’aller chez Hutch. J’ai des bouquins a parcourir avant de devoir affronter plusieurs heures avec un infernal.

— Tu veux qu’on aille diner ?

Nom d’un chien, est-ce que Saul paraissait hesitant ? Pourquoi ca ? Je n’allais pas craquer. J’avais deja surmonte bien pire. Les ennemis que je n’aimais pas, c’etaient ceux qui me prenaient par surprise, tout simplement. Une fois que je les savais en ville, ils devenaient un probleme clairement defini : il ne restait qu’a les localiser pour les detruire.

Le savoir est le meilleur ami du chasseur, disait souvent Mikhail.

Comme c’etait douloureux de penser a lui. Une douleur au plus profond de moi, a un emplacement que j’isolais du reste de ma vie et qui ne s’ouvrait que quand j’etais seule la nuit avec le vent frolant les coins de l’entrepot, fredonnant tout bas sa chanson de solitude et de coins de rue. Un endroit qui n’etait pas reparu trop souvent depuis que Saul avait fait irruption dans ma vie en commencant par m’agacer furieusement, avant de contourner mes defenses et de finir entortille autour de mon coeur. Enracine si profondement que je ne savais plus tres bien ou il finissait et ou je commencais.

Le probleme, avec l’amour, c’est que ca vous laisse totalement vulnerable. C’est un point faible. Mais sans ce point faible, quelle raison un chasseur aurait-il de se battre ?

— Non. (Je quittai a contrecoeur l’abri de sa chaleur.) Il ne vaut mieux pas. Quand il est dans les parages, ca a tendance a me deranger l’estomac. (Je soupirai, fis rouler mes epaules tendues, puis expirai longuement.) Cela dit, vas-y si tu en as envie. Tu pourrais aller t’acheter un burrito ou autre chose a un stand pendant que je suis chez Hutch.

— Tu crois que je vais te laisser seule avec Hutch dans la librairie ? (Il haussa les sourcils, et le monde se retrouva soudain projete dans sa configuration familiere.) Je sais a quel point il te trouve sexy.

 

Le passage chez Hutch fut un fiasco. Il n’avait eu que le temps d’isoler les sources qui lui paraissaient les plus probables et de les parcourir en quete de passages traduisibles. Le terme chutsharak ne semblait rien signifier. Hutch lui-meme devint tout pale quand il m’apercut, nous fit entrer dans l’arriere-salle, puis la referma et s’empressa de filer. Ce qui signifie qu’on passa la majeure partie de la journee dans le noir a fouiner dans des livres moisis sans trouver grand-chose que je ne sache deja sur les Douloureuses.

Il n’avait rien trouve non plus sur la lance de saint Antoine. Ce qui signifiait soit que Hutch se relachait, soit que Rourke m’avait menti.

Devinez sur quoi je pariais.

Le moment venu, Saul prit le volant — mes mains tremblaient un peu. Notre premiere etape fut Sainte-Marie de l’Immaculee Conception, ou je passai vingt minutes sur un banc du fond, les yeux clos, avec dans les narines l’odeur singuliere des eglises. Encens, vetements sacerdotaux, vin de messe, un soupcon d’espoir, de croyance, de terreur, de supplication. Un melange familier, reconfortant et stimulant a parts egales.

Les perles du chapelet d’oeil-de-tigre glissaient entre mes doigts tandis que je restais assise, oscillant legerement, et que la priere se repetait d’elle-meme dans ma tete.

Toi qui m’as ordonne de combattre le mal, protege-moi ; garde-moi de tout danger. Accorde-moi la force au combat, une vie honorable, et une mort rapide et nette quand viendra mon heure. Couvre-moi de Ton bouclier, et puisse mon epee exercer Ta justice sur cette terre, afin de proteger Tes enfants. Fais de moi celui qui defend les faibles, protege les innocents, repare les torts et accorde la charite. En Ton nom et avec Ta benediction, je m’en vais purifier la nuit.

C’est la Priere du chasseur. Il en subsiste plusieurs versions : Mikhail priait en russe des rues et chantonnait les mots avec une grace etrangere ; je l’ai entendue recitee en espagnol aux accents de flamenco et en latin severe, j’ai entendu glisser et cliqueter les rouages bien graisses de l’allemand, je l’ai meme entendue psalmodiee en suedois et chantonnee en grec, recitee dans un coreen sonore, juree dans un francais languissant, et a une occasion memorable, crachee en nahuatl des levres d’une vodouisante mexicaine tandis que l’odeur de cordite impregnait l’air et que le grondement des infernaux resonnait de tous cotes autour de nous. Moi, je la recite en anglais, en accordant a chaque mot son propre poids. Ca me reconforte.

Un faible reconfort, peut-etre, de savoir que les chasseurs du monde entier venaient de reciter cette priere ou s’appretaient a le faire a n’importe quel moment precis. De savoir que je faisais partie d’une chaine qui remontait aux tout premiers chasseurs de l’histoire connue, les prostituees sacrees d’Inanna qui employaient la plus ancienne des magies — celle du corps lui-meme, avec la magie de l’acier — pour chasser le monde nocturne au-dela des murs de la ville. Les pretresses etaient elles-memes heritieres des femme chamanes nues du paleolithique ; celles qui utilisaient le sang menstruel, des herbes, du bronze et le pouvoir de leur croyance pour etablir les limites de leurs camps et de leurs villages, codifiant et renforcant les theories de l’attraction et de la repulsion qui forment les bases de toutes les grandes sorcelleries des chasseurs. Elles avaient ete les premieres, ces femmes qui tracaient des lignes de pouvoir dans l’herbe impregnee de rosee, puisaient la force de la terre meme pour repousser les frontieres de l’Enfer et rendre le monde plus sur pour les gens ordinaires.

Un faible reconfort, en effet. Mais je m’en contenterais. Chacune des femmes de cette chaine avait ajoute quelque chose, tout comme chaque homme qui avait sacrifie sa vie pour garantir la securite des innocents, et l’ensemble recitait une forme de cette priere. Aide-moi, mon Dieu, car je m’avance dans les tenebres pour me battre. Prete-moi force, car je fais ce que je peux.

Quand j’en eus fini, je fis une genuflexion, tandis que les cierges vacillaient sur l’autel ; une vieille femme me jeta un coup d’oeil intrigue quand je plongeai les deux mains dans l’eau benite. Elle sembla quelque peu choquee quand j’etalai l’eau sur mes cheveux et sur les epaules de mon manteau en lambeaux, puis laissai deux traces de cette eau fraiche et benite sur mes pommettes comme les peintures de guerre de Saul. Apres une derniere genuflexion devant l’autel, j’adressai un clin d’oeil a la vieille femme et rejoignis Saul dans le vestibule, ou il etait tres occupe a regarder fixement au-dessus de la porte le vitrail representant Marie-Madeleine accueillant a bras ouverts les pecheurs repentis. Il faisait distraitement osciller entre ses doigts delicats la pointe de fleche en obsidienne au bout de sa laniere de cuir tresse, la retournant sans cesse, lissant les fragments de fourrure et les plumes.

Sans un mot, il roula a la vitesse maximale tout du long jusqu’au trottoir brise familier du quartier industriel, ou le Monde Nuit etait tapi dans son etang meurtri de stagnation etherique.

Il se gara sur le trottoir et tendit la main pour prendre la mienne. Me serra tres fort les doigts. Puis les relacha un centimetre a la fois. Encore un rituel.

S’il l’avait pu, il m’aurait accompagnee au Monde. Mais un Garou dans un bar d’infernaux comme celui-la ne ferait qu’attirer des ennuis, et j’avais l’intuition que Perry adorerait avoir Saul sur son territoire.

C’est a peu pres la pire chose a laquelle tu puisses penser dans un moment comme celui-ci, Jill. Je regardai fixement a travers le pare-brise. La facade basse et allongee du Monde m’appelait, avec son entree en voute brillant d’une lumiere doree. Comme l’eclat d’un phare trompeur.

— Reste ici jusqu’a ce que je vienne te chercher, chaton. D’accord ?

Si les mots resterent coinces dans sa gorge, il n’en montra rien.

Je hochai la tete. La cicatrice a mon poignet etait dure, chaude et douloureuse, me rappelant que Perry m’attendait. Ce que je n’avais absolument pas besoin qu’on me rappelle. Les amulettes d’argent tinterent dans mes cheveux au diapason de mon malaise.

— Tu ne lui appartiens pas, dit Saul d’une voix a present chargee d’emotion. Absolument pas.

— Je sais. (Je reconnaissais a peine ma propre voix.) Ce n’est pas a lui que j’appartiens. C’est a toi.

Tu es le seul homme autre que Mikhail a qui j’aie jamais appartenu, Saul. Tu essaies de me dire que tu ne le sais pas ?

— Et merde, Jill…

Mais j’avais ouvert la portiere, je sortais deja, et le froid de cette nuit d’hiver se refermait autour de moi. Je me dirigeai vers la porte d’entree, les talons de mes bottes claquant sur le beton ; il y avait la queue, comme toujours. Les infernaux et les autres me regarderent fixement en echangeant des murmures, et j’atteignis la porte. Les videurs me jaugerent du regard, les memes montagnes de muscles jumelles, dont les yeux auraient ete ordinaires sans les etincelles rouges scintillant au fond.

Par pitie, priai-je. Que ce soit une de ces nuits ou il se lasse de moi. Qu’il ait d’autres affaires a regler.

Tu parles. La veille au soir, il avait carrement quitte le Monde Nuit et deploye de gros efforts pour m’aider. J’allais sans doute le payer ce soir.

Sans doute ? Ouais. Comme j’etais > en train de respirer en ce moment meme.

Je passai entre les videurs d’un pas raide, les defiant de dire quoi que ce soit ; s’ils me repoussaient, je pourrais regagner la voiture et reporter la faute sur sa propre securite foireuse. Mais non, ils ne firent pas le moindre geste. En fait, un d’entre eux m’adressa un rictus, et la cacophonie assourdissante de la musique s’echappa de l’interieur pour m’attirer dans cet espace noir comme une matrice, transperce de lumieres eparses, qui sentait l’infernal, et ou une foule tapageuse de nocturnes sortait s’amuser un peu. Le rubis se rechauffa contre ma gorge, et le sucon de Saul palpita.

Etait-ce honteux de ma part d’esperer que Perry ne le remarquerait pas ?

Je gardai le menton bien leve et une ondulation confiante dans les hanches tandis que je marchais vers le bar. Riverson etait encore de service, et ses yeux aveugles s’ecarquillerent. Il s’empara aussitot de la bouteille de vodka.

Mauvais signe.

Quand j’atteignis le bar, il m’en versa un verre qu’il posa brusquement sur le comptoir.

— Vous etes censee monter directement, cria-t-il pour couvrir le bruit. Il vous attend.

Je grimacai interieurement. Exterieurement, je gratifiai Riverson d’un sourire, pris le verre et le vidai d’un trait. L’alcool me brula.

— Ca ne vous ressemble pas de me servir gratos, l’aveugle. Mais j’imagine que mon ardoise est toujours raisonnable.

Les coins de ses levres s’abaisserent d’un air reveche. Ses yeux voiles me balayerent pour aller etudier la piste de danse. Tres peu de choses lui echappaient. Quand j’etais apprentie et que je surveillais les arrieres de Mikhail, on passait au Monde en journee pour rendre visite a Riverson et ecouter ce qu’il avait a dire. Mikhail n’aimait pas venir ici, meme de jour. C’etait toujours en dernier recours, et il n’avait jamais du le faire trop souvent.

Perry s’etait interesse a moi la premiere fois que j’avais couvert Mikhail dans son bouge. Mikhail avait failli lui tirer dessus quand il avait fait sa premiere apparition, appuye contre le bar ou il me mesurait du regard.

Arrete de penser a Mikhail, Jill. Tu as d’autres choses en tete.

Evidemment, c’etait une bataille perdue d’avance. Il ne se passait pas un jour sans que je pense a lui. Apres tout, il m’avait sauvee, non ? Mieux que toutes les autres figures paternelles que j’avais jamais eues.

Il avait secouru une petite fille maigre et frissonnante dans le froid, et il m’avait appris a etre forte. Mikhail m’avait poussee, faconnee, modelee — et il avait tenu l’extremite du cordon argente de mon ame quand j’etais descendue en Enfer pour terminer ma formation.

Je me demandais parfois ce qu’il avait ressenti en regardant mon corps inerte sur l’autel, tandis qu’il tenait fermement le cordon d’argent avec dans la paume le rubis que je portais a present en train de saigner et de palpiter, en se demandant si j’allais revenir. Si j’allais survivre a cette descente dans l’endroit ou les infernaux etaient chez eux.

A moins qu’il ne se soit pas pose la question ? Savait-il qu’il m’avait formee de son mieux, qu’il m’avait donne toutes les armes possibles a utiliser contre le monde nocturne ? Cette idee l’avait-elle reconforte ?

— Vous devriez rester a l’ecart de cet endroit. (Riverson secoua la tete et ses yeux voiles se concentrerent sur un point situe derriere moi.) Vous empestez le Garou.

— Et vous, Riverson, vous empestez l’Enfer. Gardez vos putains de conseils pour vous.

Je reposai violemment le verre sur le bar, me retournai et me dirigeai vers le fond de la salle comme si j’etais chez moi. Mon manteau en lambeaux oscillait comme les franges d’une veste de motard.

Allez, mes pieds, pas le moment de me lacher.

Dans le fond, les tables etaient remplies d’infernaux — qui jouaient aux cartes, buvaient en silence, echangeaient des murmures en helletong qui se faufilaient dans l’air confine et vibrant malgre l’agression sonore de la musique. Leurs yeux petillants me suivirent tandis que je traversais l’espace pour rejoindre la porte de fer noire tout au fond, derriere sa corde de velours violet.

Le raclement d’une chaise retentit malgre le bruit. Quand l’un d’entre eux se leva a moitie, plongeant la main sous son manteau de velours vert bouteille, je clignai a peine des yeux. J’avais le pistolet en main, braque sur lui ; son beau visage aux traits nets et fins dessinait une tache pale que baignait la lumiere electrique jaune et chaude. La fumee de cigarette s’elevait en volutes dans l’air. Ses yeux jaunes brillaient de la fureur surnaturelle d’un infernal, et pas le moins puissant qui soit.

Bonjour, qui que vous puissiez bien etre. Qu’est-ce qui vous prend, un soudain ras-le-bol de la vie ? Je gardai mon pistolet braque sur lui. La cicatrice palpita, dure et chaude, sur mon poignet.

Donnez-moi une raison. Allez, juste une petite. S’il vous plait. Allez.

Mon doigt se resserra sur la detente. Je voyais l’ether se rassembler, la trace noire et meurtrie des infernaux tournoyer autour de lui. Je ne croyais pas a ma chance. S’il foncait sur moi, j’etais parfaitement en droit de lui tirer dessus et de m’en aller.

Puis, surgie de nulle part, la main de Perry se referma sur mon poignet droit. La cicatrice devint tellement brulante sous le cuir que je m’attendais presque a sentir une odeur de crame.

Il ne dit rien mais garda ses doigts delicats sur mon poignet, son visage neutre et concentre tourne vers l’infernal qui se tenait plante la d’un air gene, fige entre l’acte de se relever et celui de fouiller sous sa veste.

Sans prevenir, les doigts de Perry devinrent durs comme fer sur mon poignet. Il serra violemment, j’entendis des os craquer, et il arracha le pistolet de ma poigne d’un geste negligent de sa main libre. Il brandit le pistolet, fit reculer le chien et pressa la detente.

Le coup de feu traversa la musique assourdissante et un sang noir jaillit. La tete de l’infernal s’etait volatilisee. Viser la tete est l’un des moyens les plus surs de tuer un infernal — enfin, s’il n’est pas occupe a vous sauter dessus, car ces salopiauds sont sacrement rapides. Et mes balles sont recouvertes d’argent. Les vraies balles en argent, c’est delicat du point de vue balistique. Heureusement, il ne faut que la quantite necessaire de metal lunaire pour percer la carapace d’un infernal et le rendre vulnerable. Il les empoisonne egalement ; deux pour le prix d’un.

Perry replaca le pistolet dans ma main. Puis la guida vers le bas pour rengainer l’arme, les doigts toujours poses sur le bracelet de cuir couvrant la cicatrice, qui se mit a enfler et a fourmiller d’une douleur infectee pour tendre vers lui.

La musique engloutit l’echo du coup de feu. Personne ne bougea. Le corps de l’infernal s’effondra sur le sol, chair privee de vie, et ce qui restait de sa tete tomba mollement sur le revetement de sol stratifie de la cour interieure du Monde Nuit.

Oh, merde.

J’ignorais qui etait cet infernal, ou ce qu’il me voulait — il m’avait forcement identifiee comme chasseuse et devait etre recherche pour l’une ou l’autre raison. Cela dit, si Perry avait voulu rappeler de facon claire et nette pour quelle raison precise j’etais ici, il n’aurait pas pu l’ecrire en lettres plus grandes soulignees au neon. J’etais ici pour traiter avec lui, et sous sa protection.

En d’autres termes, Perry avait fait l’equivalent chez les infernaux d’un bon gros sucon laisse par un Garou sur mon cou. Comme si tout le monde dans cette piece ne connaissait pas deja mon visage.

Enfin, a part l’infernal mort au manteau de velours vert bouteille.

Perry designa la porte et relacha mon poignet. Je deglutis, serrai la machoire et m’avancai d’un pas raide. Un picotement glacial me courut le long du dos. Il est derriere moi. Derriere moi. Oh, mon Dieu, il est derriere moi.

La porte s’ouvrit, un rai de lumiere bleue s’elargit. Je m’avancai derriere la corde de velours violet et vis l’escalier montant. Tout mon corps se couvrit de chair de poule.

Oh punaise. Comme j’aimerais que Saul soit la.

Mais non, pas du tout. Je suis ravie qu’il ne soit pas dans les parages. Ca veut dire qu’il est en securite.

Derriere moi, les pas silencieux de Perry remplissaient l’air tandis que la porte de fer se refermait.

— Un peu susceptible, dites-moi, ma Kismet ? (Il parlait d’un ton egal, calme, interesse.) Je me demande bien pourquoi.

Et voila, les petits jeux commencent. Je deglutis.

— Pas mal de gens ont essaye de me tuer ces derniers temps.

— Pas sous mon toit.

Pour une fois, il ne paraissait pas amuse.

— On ne peut jamais savoir quand un infernal va se mettre de droles d’idees en tete.

Je m’efforcai de ralentir le rythme. C’etait toujours ca de gagne sur les deux heures. Chaque instant que je passais au Monde en etait deduit.

Seigneur, aidez-moi a y survivre.

— Non. En effet. (Ce ton doux et meditatif etait nouveau chez lui, et j’en eus la chair de poule dans le dos.) Vous vous interrogez sur ce que je vais vous demander ce soir ?

— Je ne prefere pas. Ca sera forcement desagreable.

J’atteignis le haut de l’escalier et ouvris a toute volee la porte de bois. Elle grinca un peu sur ses charnieres, que je le soupconnais d’avoir volontairement omis de graisser.

— Si vous vous detendez un peu, ca vous plaira peut-etre. (Il eclata d’un petit rire glacant.) Mais ce soir, vous allez vous detendre et prendre un verre avec moi.

Oh, merde.

— Qu’est-ce qu’on boit ?

— Ce que vous voudrez. Et je veux votre pleine attention, Kiss. Ca fait trop longtemps.

Pas pour moi. J’entrai dans la piece, et mes bottes s’enfoncerent dans une somptueuse moquette blanche.

La piece etait grande, et les vibrations de la musique d’en bas traversaient faiblement le sol. Tout au bout, devant une cloison de verre teinte et blinde, se dressait le lit — drape de blanc immacule et surcharge d’oreillers. De l’autre cote, sur ma gauche, le petit bar luisait de chrome et de miroirs ; une rampe de spots artistiquement disposee eclairait le Bruegel accroche au mur du fond, pres de la rangee de televiseurs dont certains montraient des vues interieures du Monde, d’autres les programmes de chaines d’infos par satellite. Les murs etaient peints en blanc. Une epaisse odeur d’infernal flottait dans l’air et s’y condensait.

Sur la moquette blanche, deux fauteuils inclinables de cuir blanc. Ce qui me placait face au choix inevitable. Allais-je m’asseoir en tournant le dos a la porte, afin de pouvoir faire semblant de regarder les images televisees de mort, de destruction et d’infernaux en train de danser, ou plutot a la cloison de verre blinde, et ne concentrer alors mon regard que sur Perry ?

Dilemme.

— Asseyez-vous, retirez votre manteau. Qu’est-ce que je vous sers ?

Il se dirigea vers le bar et ma gorge se serra de nouveau. Il se montrait bien trop poli.

Je me demande s’il faut que je mette une nouvelle strategie en oeuvre ? L’obliger a dicter chaque etape. Ca valait le coup d’essayer.

— Ou voulez-vous que je m’asseoie ?

— Ou vous le souhaitez, ma chere Kiss. Simplement, retirez ce bracelet idiot. J’aime entendre votre pouls.

Je defis la boucle du bracelet de cuir et le retirai lentement. Le fourrai dans ma poche. L’air frola de nouveau ma peau ; la cicatrice se contracta delicieusement, et je ravalai une panique naissante. Qu’allait-il m’obliger a lui faire cette fois-ci ? Le fouet, ou plutot le martinet ?

Et est-ce que j’y prendrais plaisir ? Il aimait la douleur. Et parfois, Seigneur Dieu, j’aimais le faire saigner.

S’il existait une vallee des ombres pour les chasseurs, c’etait ca. On ne peut pas vivre longtemps avec la violence, le sang et les hurlements sans prendre gout a la vengeance. Chaque fois que je faisais saigner Perry, ca me faisait dangereusement l’effet d’une forme de justice.

C’etait agreable.

— Asseyez-vous, me dit-il a l’oreille, et son haleine chaude et trop humide frola lourdement ma peau et s’y condensa.

Je sursautai violemment, me detournai, et ma main se referma sur le canon de mon flingue droit. Je dus m’obliger a desserrer les doigts tandis que Perry inclinait la tete, et que la lumiere se refletait sur ses cheveux blonds. Il tenait deux verres ballon de cognac, contenant chacun un centimetre de liquide brillant.

— Oh, allons, Kiss. Ce n’est pas un soir pour ces jeux-la. Si vous vouliez bien vous detendre un peu, nous pourrions etre de si bons amis.

— Vous n‘etes pas un ami. (Mes poings se crisperent.) Vous etes un infernal. Vous n’etes qu’a un pas d’un putain d’arkeus, c’est tout. Un autre type de vermine.

Il haussa les epaules, puis tendit le verre qu’il tenait de la main gauche.

— Et pourtant, vous revenez toujours.

— J’ai conclu un marche. Qui fait de moi une chasseuse plus efficace.

Mes doigts eviterent les siens et je lui pris le verre comme si c’etait un serpent. L’anneau d’argent de ma main gauche cracha une etincelle blanche en reaction a sa proximite, tandis que le rubis taille emettait contre ma gorge une unique et rassurante pulsation de chaleur propre.

Comme d’habitude, l’etincelle ne sembla guere le perturber.

— Mikhail vous avait mise en garde a mon sujet. (Il designa les fauteuils.) Asseyez-vous.

Chose incroyable, il choisit le fauteuil qui tournait le dos a la vitre blindee, s’y assit et eleva le verre juste en dessous de son nez. Puis inhala, les yeux mi-clos.

Il ronronnait presque de plaisir, en realite. Il paraissait incroyablement content de lui.

Mais pourquoi tout le monde me parle de Mikhail en ce moment, bordel ? La bague se rechauffa a ma main gauche. Ma poitrine se comprima.

— En effet.

— Et que vous avait-il dit ?

Je serrai les dents pour ravaler ce souvenir et m’appretai a mentir. Il m’a dit que vous me vouliez pour des raisons qui vous etaient propres, et que j’avais tout interet a m’en souvenir. Et aussi qu’une femme a toujours l’avantage dans cette situation. Je l’ai cru. Je le croyais toujours.

— Que rien de ce que vous pourriez me donner ne vaudrait ce que je finirais par le payer.

Je m’installai avec precaution sur l’autre fauteuil. Mon coeur battait faiblement. Je le crois toujours.

— Vous ne l’avez pas ecoute.

— J’ai estime les avantages et les risques du marche.

Je suis toujours en vie, non ? Et toujours en train de jouer a chat avec vous. Je m’en sors toujours de justesse, je dirais.

Mais tellement de justesse que je prefere eviter d’y penser.

— Exactement comme les Pactisants.

Evidemment, ca semblait beaucoup l’amuser. Et il se montrait genereux, pour une soiree si peu avancee. Il pouvait se le permettre.

— Je ne suis pas une Pactisante, je suis une chasseuse. Et un de ces jours, Pericles…

— Oh, arretez. (Ses yeux bleus se firent sombres et songeurs. Je commencai a me sentir tres mal a l’aise. Ca ne ressemblait pas aux visites habituelles ; en temps ordinaire, il m’aurait deja demande de lui enfiler les menottes et de l’attacher au chevalet de fer.) J’apprecie de moins en moins la facon dont vous me menacez, Kiss.

— Il faudra vous y faire.

L’argent brulait contre mon cou ; c’etait la chaine a laquelle etait pendu le rubis. Et la brulure de mon annulaire gauche se diffusait dans tout le poignet. Mes boucles d’oreilles aussi commencaient a se rechauffer, et tout le fer et l’acier contenus dans mes bijoux se retournaient contre moi alors que j’etais assise dans le bureau d’un infernal avec la cicatrice a decouvert.

Son sourire avait disparu. Il m’etudiait maintenant avec une expression grave et concentree pour la premiere fois depuis notre rencontre initiale. C’etait une bonne chose que je sois deja assise car mes genoux faiblissaient.

Je commencais aussi a transpirer.

Il fit tournoyer une fois le liquide dans le verre, avec precision, et me mesura du regard.

— Oh, j’y suis deja habitue. Je me console grace a l’idee que vous finirez par me supplier. Ce n’est qu’une question de temps.

Je decidai de passer a l’offensive. Les lumieres stroboscopiques clignotaient contre l’immense vitre derriere le lit, et des taches vertes et rouges baignaient le couvre-lit blanc. Les televiseurs bourdonnaient en projetant une lumiere bleue. L’un d’eux diffusait des images granuleuses d’une emeute en prison. Un autre, des bombes lachees par le ventre lisse et argente d’un avion dans une jungle verdoyante, donnant naissance a des explosions de flamme liquide orange.

— Qu’est-ce que vous etes, Perry ?

— Rien qu’un humble infernal, Kiss. Votre serviteur le plus respectueux.

Un mince sourire recourba ses levres plus minces encore. Il darda sa langue furtivement, visible une fraction de seconde, d’un rouge vif humide. Sans mon bracelet, je distinguais presque les ecailles qui s’y chevauchaient.

Je commence a ne plus vous croire si humble. Apres tout, vous avez produit du feu infernal dans le spectre bleu. Vous n’etes peut-etre pas un infernal. Peut-etre un talyn pur jus plutot qu’un arkeus ? Mais non. Vous etes materiel. Vous etes reel. Je le sais.

— Je ne vous crois pas. Vous n’etes pas un serviteur, Perry. Vous aimez penser que vous tirez toutes les ficelles. Meme les miennes.

— Et voila. (Son sourire s’elargit. Il prit une petite gorgee de son cognac puis expira avec un petit sourire satisfait. Ses yeux se voilerent et se mirent a briller d’un eclat bleu vif comme des flammes de gaz.) Je vous l’avais bien dit, vous progressez joliment.

D’accord, espece de fils de pute.

— J’ai vu Melisande Belisa aujourd’hui. (Je pris une inspiration profonde et reguliere.) Elle vous passe le bonjour.

Ce n’etait pas tout a fait vrai, mais si je pouvais distraire Perry en lui annoncant la presence de Douloureuses en ville, je gagnerais toujours quelques minutes ou il ne chercherait pas a s’insinuer sous mon crane.

Il cligna brievement des yeux, mais ne mordit pas a l’hamecon.

— Il me semble extremement peu probable qu’elle m’ait mentionne. Ce n’etait qu’une question de temps avant que son chemin ne croise de nouveau le votre.

Ma bouche etait seche. J’avais une sale envie de vider mon cognac d’un trait, mais je me retins grace a un effort de volonte. La sueur me glissa le long du dos en me chatouillant comme un doigt glacial.

— Vous saviez qu’elle etait en ville. C’est pour ca que vous me suiviez. Pour garder votre investissement a l’oeil.

Haussement d’epaules eloquent qui ne m’apprit rien.

— Vous frappez a l’aveuglette.

Comme toujours, quand c’est avec vous.

— Qu’est-ce que vous savez sur tout ca ? Des meurtres de jeunes prostituees et une creature que les balles ne blessent pas, que le feu infernal ne touche meme pas ?

Cela dit, le feu infernal l’a peut-etre atteinte ; je n’ai rien vu. Je n’etais pas exactement une observatrice neutre a ce moment-la.

— Ce n’est pas un soir pour les affaires.

Son intonation etait devenue glaciale. Premier point pour moi.

Il sait quelque chose. Mon pouls ralentit soudain.

— Ca fait partie du marche, Perry. Votre aide sur les affaires auxquelles je travaille.

— Et votre partie du marche, c’est le temps que vous passez avec moi, de la maniere que je choisis. Vous etes d’ailleurs en train de l’enfreindre.

Ce commentaire mielleux me prit a la gorge.

Mon sang-froid me deserta en un clin d’oeil.

— Qu’est-ce que ce sera cette fois-ci, Perry ? Je suis censee vous fouetter jusqu’au sang ? Vous entailler jusqu’a ce que vous vous sentiez reel ? Ou alors… ah tiens, c’est une idee. Je devrais peut-etre simplement vous tabasser. Vous filer un oeil au beurre noir et abimer cette jolie figure. On pourrait vendre des tickets. Je suis sure que tous vos salopards d’amis infernaux, en bas, adoreraient voir quelqu’un vous rabattre le caquet.

Il leva son verre.

— Je pourrais simplement envoyer deux mercenaires effacer votre petit chat domestique du monde des vivants. En fait, voila qui me ferait extremement plaisir.

Mes doigts se resserrerent sur le verre. J’avais soudain beaucoup de mal a parler avec ce bloc de glace sale coince dans ma gorge.

— Laissez Saul en dehors de tout ca.

Il haussa a peine un sourcil.

— Je vous passe votre gout regrettable pour la bestialite. Vous me ferez l’honneur de respecter votre part du marche.

Fils de pute.

— Ce serait bestial si je baisais avec un infernal. Vous n’etes pas humain.

— Et vous, apres ce que vous avez fait, vous pouvez vous qualifier d’humaine ? Sans parler du chatiment que vous avez inflige a un infernal passif qui ne demandait rien a personne et n’avait rien fait d’autre que vous aider ? Ou des ames innombrables que vous avez renvoyees hurlantes en Enfer ?

Je me refugiai dans le sarcasme.

— J’adore mon boulot.

— Mais vous n’aimez pas ca, Kiss. Vous n’aimez pas infliger de douleur. Vous n’aimez pas devoir tuer. Vous n’aimez pas etre obligee de…

— Ca me va tres bien, merci, le coupai-je.

C’est la seule partie de ce putain de boulot qui me debecte. Ca, et voir des cadavres d’innocents.

— Elles etaient toutes enceintes, Kismet.

Mon souffle me deserta d’un seul coup.

— Quoi ?

Ma voix m’aurait fait paraitre dix ans plus jeune, et elle s’etait voilee comme celle de Marilyn Monroe par-dessus le marche.

Il cligna de ses deux yeux bleus, soudain beaucoup plus sombres que d’habitude. Presque noirs, avec une nuance indigo se diffusant a travers les blancs. Et au fond de chacun, une lueur miroitante, un minuscule point d’infini.

— Tout ca va beaucoup plus loin que vous ne le croyez. Et je vous previens, ma chere petite prostituee des tenebres, prenez garde ou vous mettez les pieds. Ma protection n’est pas sans limites dans cette affaire.

Putain de bordel de merde. Je me relevai brusquement, le verre me tomba des mains et repandit son contenu sur le tapis immacule.

— Vous etes en train de me dire ce que je crois ?

— Je suis en train de vous dire qu’il est possible que je ne puisse vous proteger que dans une certaine limite. (Il leva son propre verre, prudemment. Il paraissait bien plus impeccable que d’habitude, ses pommettes un peu plus hautes, le blanc des yeux toujours teinte d’indigo. Presque… Eh bien, s’il n’avait pas des yeux d’Exorciste, il aurait presque pu etre seduisant.) Bien que j’aie clairement fait comprendre que vous m’apparteniez, il y a… des circonstances attenuantes.

Que je vous appartiens ? Si c’est ce que vous croyez, Pericles, vous allez voir. Mais il y avait un point plus important a aborder.

— Des circonstances attenuantes ? Quel genre — je dois en deduire que vous savez ce qui se passe ? Que vous etes implique ?

Je me repetais. Et merde. J’avais traite avec tellement d’infernaux. Pourquoi celui-ci me donnait-il tellement de mal ?

Il but une nouvelle gorgee, totalement impassible. Et oui, mesdames et messieurs, il etait en train de changer de forme sous mes yeux. C’etait toujours clairement Perry, mais beaucoup plus seduisant, avec des pommettes plus hautes et la bouche plus pleine, les sourcils subtilement remodeles. Sa fadeur etait-elle une facade, ou le mensonge etait-il ce que j’avais sous les yeux ?

— Il vous reste une heure quarante a m’accorder, Kismet. Je vous suggere de contenir votre impatience.

Une heure quarante. Ma main se referma autour de… pas du canon d’un pistolet. Non, ce fut d’un couteau que je m’emparai. Essayait-il de me mettre assez en colere pour que je l’attaque ? Je peux le faire saigner, mais pas l’obliger a me repondre.

Pas alors que je venais de trahir l’interet que je portais a toute cette affaire.

La puanteur du cognac renverse remplit l’air, degageant des vapeurs. Je degageai ma main du couteau, sentis la cicatrice devenir dure et chaude a mon poignet, l’infection appuyer contre la peau, s’etirer avant que le pus jaillisse. Les levres de Perry se pincerent encore davantage, esquissant un semblant de sourire. Ses yeux se firent encore plus insondables, avec des etincelles d’infinie noirceur dansant au fond, tout au fond.

Son visage termina sa transformation de fade en nettement seduisant, avec ses pommettes saillantes et ses proportions parfaites, d’une subtile anomalie tout en restant… attirant. Avec cette grace propre aux infernaux ; le genre de beaute qui s’infiltrait tel un ver dans une pomme et la rongeait de l’interieur. Et qui teintait le fruit d’une nuance cramoisie tuberculeuse avant que le sang ne commence a jaillir.

Je me laissai tomber dans le fauteuil et le regardai fixement. Une heure quarante. Dieu du ciel.

— Si vous voulez me soutirer quoi que ce soit, Pericles, vous feriez mieux de vous mettre a parler.

Alors meme que ces mots franchissaient mes levres, je compris que c’etait la pire chose a dire.

— Je pourrais vous parler toute la nuit. Par exemple, je pourrais me mettre a chanter les louanges de votre bouche et passer ensuite a vos yeux, qui sont charmants dans leur splendeur depareillee. Ou bien je pourrais citer la Bible. On m’a dit qu’il y avait la-dedans une poesie magnifique, quand on ignore les viols, les pillages et les meurtres. (Le sourire qui effleura ses levres ne ressemblait a rien d’humain.) D’un autre cote, ca vous plairait peut-etre, chasseuse.

Je croisai les jambes et fermai les yeux. Inspirai plus profondement. Il patienta, mais comme je ne repondais pas, j’entendis un bruissement de tissu comme s’il venait de bouger.

J’inspirai de plus en plus profondement. Me detendis un muscle a la fois. C’est l’un des aspects les plus geniaux quand on est chasseur : on grappille du sommeil ou on le peut, et on ne tient pas longtemps a moins d’apprendre a se detendre dans les situations dangereuses.

Perry ne voyait pas ca comme un don, apparemment.

— Vous ne pouvez pas m’echapper si facilement. Votre temps m’appartient.

Tres bien. Mais ce temps-la, je compte le passer a feindre le sommeil. Je m’installai plus confortablement et detendis chaque muscle. Saul. Le sucon brulait a ma gorge, un feu different de la cicatrice a mon poignet. Un feu plus pur.

Je suis la, chaton. La voix de Saul raclait l’interieur de mon crane et je sentais la rudesse de ses cheveux sous mes doigts. Etait-il en train de traverser le barrio, de garer ma voiture dans un petit coin hideux et d’entrer dans un bar ou un bouge quelconque pour pecher des informations sur la pointe de fleche et le petit fragment de cuir noue ?

Je me detendis. Perry ne me tuerait pas, et meme si je ne pouvais pas m’endormir completement, je pouvais au moins essayer de le lui faire croire. C’etait une nouvelle strategie. Je pouvais tenter le coup.

Puis il me toucha.

Le contact de sa peau tiede glissa contre ma joue ; il souligna la courbe de ma pommette. Puis le bout de ses doigts glissa sur mes levres, le long de ma machoire, et frola ma gorge en descendant.

Bon sang, mais qu’il arrete ca. Qu’il arrete. Par pitie. Je relachai brusquement mon emprise sur les battements de mon coeur, ma respiration, la totale. La tension envahit mon corps. La cicatrice se fit liquide, petite zone traitresse integree a ma propre chair.

Il n’avait encore jamais fait ca.

Un autre contact, plus doux, frola mes levres. Il n’y avait aucune puanteur de pourriture, mais son haleine etait trop chaude et humide pour etre humaine, et la condensation fourmillait aux coins de ma bouche.

Il aspira mon haleine, et la cicatrice explosa sur mon poignet, diffusant un courant ardent a travers mes veines. J’entendis ma propre voix crier faiblement tandis que je glissais du fauteuil et m’effondrais a terre. Le raz-de-maree sensoriel s’estompa.

Mes hanches s’inclinerent vers le haut. Mes talons s’enfoncerent dans le sol, la cicatrice brula de nouveau. Non, pitie, je ne veux pas que ca recommence…

— Tout ca ne doit pas forcement etre aussi difficile, murmura-t-il contre ma joue humide.

Etait-il en train de s’accroupir au-dessus de moi ? Un bruit leger et subtil remplit l’air.

Des larmes roulerent le long de mes joues. La cicatrice palpitait. Oh Seigneur. Aidez-moi. Je suis toujours une prostituee. Damnee d’un jour, damnee toujours.

Le murmure se poursuivait tandis que la cicatrice diffusait une nouvelle vague de plaisir acide et brulant a travers mon systeme nerveux.

— Il vous suffit de ceder. Je peux me montrer clement. Je peux vous couvrir de soie, ma petite, je peux faire de votre vie une suite de ravissements. Je pourrais me montrer si gentil si vous me laissiez seulement faire. Si vous acceptiez de ployer tres legerement et de me laisser vous changer, de maniere infime. Un cran a peine. Ce n’est vraiment pas grand-chose. Vous en etes deja si pres.

J’ai deja change tant que je le pouvais. Je hoquetai et entendis un gemissement dechirant. Rappelant celui d’une femme plongee dans les affres de l’amour. Ou de l’agonie. Comme nouvelle strategie, Perry, celle-la est vraiment minable. Je me faisais baiser mieux que ca quand j’avais quinze ans.

Le gemissement envoya dans tout mon corps une vague de honte brulante et caillee. Ma voix. C’etait ma propre voix. Je luttai contre l’afflux de sensation qui s’echappait de la petite bouche ridee de la cicatrice.

— Vous… emmerde, hoquetai-je. Vous… deteste.

Ma voix s’etrangla, je hoquetai de nouveau.

— Oh, Kiss. Ma pauvre, pauvre Kismet.

Je sentais maintenant son haleine contre ma joue, une atroce humidite grasse qui se condensait sur ma peau. La cicatrice se mit a palpiter plus fort, les tenebres crepiterent de feux d’artifice derriere mes paupieres tandis que le cuir dechiquete de mon manteau frottait contre la moquette.

— Pourquoi m’obligez-vous a etre aussi cruel envers vous ? (Ses mains se crisperent contre l’avant de mon manteau. Ma tete retomba en arriere et le rubis cracha une etincelle rouge sang contre ma gorge. Perry siffla en reponse d’une voix deformee par le grondement informe du helletong.) Et si je vous montrais ce que vous avez manque ?

Ma main se referma sur le manche du couteau tandis qu’il me soulevait et que la bague d’argent devenait brulante contre ma peau. La montee du desir, la chaleur qui se deployait chaque fois qu’un courant d’air frolait la cicatrice m’empechaient de reflechir, puis la vague deferla de nouveau en moi, mes hanches s’inclinerent et mon corps se convulsa, envahi par une veneneuse extase. Mes doigts se crisperent brutalement, le metal graisse quitta le fourreau, je portai un coup de toutes mes forces et sentis la chair se fendre comme de l’eau.

Puis je tombai. Ma tete heurta quelque chose — un montant du lit. Il m’avait jetee, sensation d’apesanteur, choc brutal. L’impact resonna encore quelques instants dans ma tete jusqu’a ce que je le chasse et me releve. L’entrejambe de mon pantalon de cuir etait chaud, trop chaud, mon slip trempe frottait contre les tissus delicats et je ravalai un juron. Excitee comme la pute que j’etais.

Non. Que j’avais ete. Desormais, quand je baisais quelqu’un, c’etait parce que je le voulais. Je n’etais plus une professionnelle.

Plus maintenant. Plus jamais.

Plus depuis que j’avais tue l’homme qui m’avait mise sur le trottoir. Pas depuis que j’etais descendue en Enfer avant d’en etre repechee par le premier homme qui m’ait jamais secourue, celui qui s’etait agenouille devant mon autel funebre avec la main serree autour du rubis, tandis que notre sang mele teintait la gemme et m’attirait de nouveau vers la lumiere. Le premier homme, et le seul, qui ait vu en moi bien plus qu’un simple morceau de chair, qui ait percu ma colere, mon talent, ma force, mes reflexes.

Ma capacite a devenir chasseuse.

Je hoquetai et me concentrai. En esperant de toutes mes forces que Mikhail ait eu raison et que j’aie l’avantage ici.

Je n’en avais franchement pas l’impression.

Perry leva ses doigts ensanglantes vers sa bouche et les lecha delicatement, agitant furtivement sa langue rouge braise le long de l’epais fluide noir. Il avait recu l’entaille au bas du ventre, j’avais frappe efficacement.

— Encore une douce attention de votre part.

Je brandis le couteau. Retrouvai mon equilibre. Ma tete bourdonnait.

— Essayez de refaire ca, fils de pute, et je vous tue.

— Si vous me tuez, votre force perdra quelques degres de son amplitude. (Il toucha de nouveau la plaie de son ventre. Un ichor noir en train de se fluidifier glissait le long de sa jambe de pantalon. J’avais transperce son costume et abime une couteuse chemise de plus.) Je suis votre demon le plus familier. Vous devriez me traiter mieux que ca.

— Je m’en fous de redevenir une chasseuse humaine, lui lancai-je en retrouvant mon equilibre et mes reperes. Si jamais vous me refaites ca, Pericles, je vous tue.

— J’essaie seulement d’etre gentil. (Son sourire s’elargit tandis qu’il se lechait les doigts pour y nettoyer le sang.) Vous n’aimeriez pas que je le sois ? Je peux etre tres, tres gentil avec vous.

Si seulement vous saviez combien de fois j’ai entendu un homme dire quelque chose de semblable.

— Asseyez-vous, bordel. (Je pointai le couteau vers le fauteuil.) Tout de suite.

Il s’executa, tres lentement. Je decidai qu’il etait plus sur que je descende du lit. Mes mains tremblaient, mais le couteau etait stable. Enfin, je l’esperais. J’avancai d’un pas hesitant. Puis d’un autre. Continuai jusqu’a ce que je voie son profil, et le verre de cognac renverse sur la moquette.

Il etait temps de reprendre les affaires. Ce seul echange n’avait pas du le satisfaire, mais je parviendrais peut-etre neanmoins a lui soutirer quelque chose.

— Elles etaient toutes les trois enceintes ? Comment vous savez ca, bordel ?

Il ferma les deux yeux et se rassit dans le fauteuil.

— Ah, voila que j’ai votre attention. La somme de votre regard. Le soleil de votre…

— Arretez vos conneries, Perry. Qu’est-ce que vous savez sur toute cette histoire ?

Je me lechai les levres et le regrettai. Un petit elancement parcourut la cicatrice et une nouvelle bouffee de plaisir s’enfonca dans mes os.

— Je sais qu’elles etaient toutes enceintes.

Il m’avait repondu comme si ca ne signifiait rien. Il entendait toutes sortes de choses, et il faudrait que je verifie, mais c’etait un sacre bon indice.

Si je pouvais m’y fier. Et s’il ne mentait pas.

— Et puis ?

Comment est-ce que vous savez quoi que ce soit sur cette affaire, Perry ? Dans quelle mesure etes-vous implique ? Et qu’est-ce que c’etait que ce truc qui a failli me tuer ?

— Rien de plus, ma chere petite putain, a moins que vous ne me payiez.

Oh bon Dieu.

— Avec quel genre de monnaie ?

— Vous savez ce que je veux.

La rage monta en moi. Le couteau trembla bel et bien, de maniere perceptible, lorsque je resserrai ma prise.

— Si vous etes implique dans ces meurtres, Perry, je vais…

— Quoi donc ? Me tuer ? Vous avez deja formule cette menace. Vous devenez ennuyeuse. Si j’etais implique, est-ce que je vous dirais quoi que ce soit ? Par ailleurs, il y a des choses dont je ne m’abaisserais jamais moi-meme a profiter. Mais vous devriez prendre garde. Ma protection, comme je vous l’ai deja dit, a ses limites. (Sa voix baissa jusqu’au murmure intime, comme une main glissee entre mes jambes.) Mais vous pourriez beneficier de ma protection tout entiere, et de tellement d’autres choses encore.

Des choses dont vous ne vous abaisseriez pas a profiter ? La liste est courte. J’inspirai profondement. Bon Dieu, Saul. Reviens vite. Je t’en supplie.

— Asseyez-vous, dit Pericles d’une voix douce, presque bienveillante. Arretons ces choses-la pour ce soir. Bien que j’adore vous entendre geindre.

— Je vous emmerde.

Pas tres original, mais j’etais plus ou moins a court d’idees. Cette rencontre etait bien pire que toutes les precedentes. Il m’observait depuis un moment, et les infernaux sont passes maitres dans l’art de decouvrir comment fonctionnent les gens et de les demolir a petit feu.

De les seduire.

— Oh non. J’aime tellement mieux etre ici. Asseyez-vous, ma chere. Dans peu de temps, j’irai chercher un autre verre.

Mon souffle se fit rapeux dans ma gorge. Mais il garda les yeux clos, le sang noir cessa de traverser ses vetements, et la cicatrice ne se reveilla pas sur mon poignet. Il pencha la tete en arriere contre le cuir blanc du fauteuil. Il se reposait. Comme s’il etait satisfait.

Bon sang, Perry. Qu’est-ce qui vous est arrive ? D’habitude, vous essayez de me pousser a vous faire mal, et maintenant vous jouez a ce petit jeu ? L’idee qu’il puisse avoir trouve un moyen de me faire reagir selon son bon vouloir etait glacante, pour ne pas dire plus. Elle signifiait que j’allais devoir trouver une toute nouvelle facon de vivre avec le marche que j’avais conclu, une toute nouvelle facon de traiter avec lui.

Comme si je n’avais pas deja assez de problemes.

A moins qu’il ne s’en prenne a moi que parce que j’etais vulnerable, parce que cette affaire me tracassait plus que je ne voulais bien l’admettre. Je m’installai sur le fauteuil en face du sien, tandis que la lame du couteau renvoyait une lumiere coloree. Le bleu des televiseurs, le rouge aveuglant qui traversait la vitre blindee, l’or de la rampe de spots.

— Un jour, dit-il d’une voix tres calme, tres douce et presque humaine. Un jour, Kiss, vous devrez admettre a quel point vous pouvez devenir comme moi avant de ceder.

— Vous ne pouvez pas me transformer, Pericles.

Mais j’avais la gorge seche comme du sable. Je savais bien que ce n’etait pas vrai. S’il continuait a gagner en efficacite pour me provoquer, les choses risquaient de devenir delicates.

Je devrais le tuer.

— Je n’y suis pas oblige. Vous allez le faire vous-meme si on vous en laisse le temps. Maintenant, taisez-vous. Je veux vous ecouter respirer.

Tout semblant de vie le deserta, jusqu’a ce qu’il ne soit plus qu’une icone peinte sur le cuir blanc du fauteuil, une icone barbouillee de noir au bras serre contre son flanc. L’argent contenu dans mon couteau avait du lui faire un mal de chien alors meme que la plaie guerissait.

Pour la premiere fois, on resta assis la, Perry et moi, sans qu’il dise un mot. Moi non plus. Une fois les deux heures ecoulees, je m’en allai. Je me dirigeai vers la porte de fer en bas de l’escalier, renfilai mon bracelet de cuir, puis me mis a courir. Oui, j’avais fait une promesse a Saul.

Mais je ne pouvais pas rester la une seconde de plus.
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J’atteignis la porte en courant toujours tandis que le taxi s’eloignait. Jetai mon manteau dechire et abime sur le fauteuil habituel au bout du couloir et deboulai dans la salle d’entrainement, a peine consciente des echos et craquements de l’entrepot tandis qu’il enregistrait ma presence.

Le punching-ball renforce y etait suspendu, avec sa surface rouge eraflee qu’on avait plusieurs fois rafistolee a l’adhesif. Avant que je l’atteigne, mes deux poings etaient serres si fort que je sentis mes os craquer.

Je me lancai.

Le cuir et le vinyle emirent de petits bruits secs. Les amulettes tinterent dans mes cheveux. Crochet du gauche, uppercut, crochet du droit, les combinaisons que Mikhail m’avait apprises, ma deuxieme meilleure paire de bottes raclait les tapis sur le sol, le punching-ball frissonnait tandis que la sueur commencait a couler le long de ma colonne vertebrale, de mes bras, de mes jambes.

La voix de mon professeur, ou la rude cadence de russe des rues percait sous la surface de notre langue commune. Vas-y vas-y vas-y ! C’est meilleur ami tu as la. Tu devrais pouvoir faire ca dans sommeil, milaya, vas-y ! Fais-lui mal ! Tue-le ! Vas-y !

Comment avait-il vu un potentiel en moi, la jeune fille maigrichonne, effrayee et meurtrie dans la neige ? Il ne me l’avait jamais dit.

Bien sur, je ne le lui avais jamais demande, trop reconnaissante de son attention. Celle qu’il me portait et dont j’etais avide. Nous sommes censes aimer notre professeur, autrement c’est insupportable. Il faut se fier a lui de tout son coeur et de toute son ame, jusqu’a lui confier l’extremite du mince cordon elastique argente qui est le seul moyen d’echapper a l’Enfer une fois qu’on y descend. Et puis, bien sur, Mikhail et moi avions ete amants — c’etait inevitable, tant d’adrenaline et de contacts prolonges, deux personnes plus proches que des freres et soeurs, des epoux ou meme des jumeaux.

Mais nous sommes aussi censes les hair, car ils doivent nous apprendre a nous battre. Un professeur ne peut se permettre d’etre l’ami d’un apprenti chasseur. Lorsqu’on est trop laxiste dans la salle d’entrainement, on arrive mal prepare dans les noires profondeurs du monde nocturne, et aucun professeur ne veut ca. Perdre un collegue chasseur, c’est deja terrible.

Mais un apprenti, c’est mille fois pire.

Entendre la voix fantomatique de Mikhail etait donc un reconfort a double tranchant. J’etais aussi en train d’emettre un petit bruit. Un son etouffe, blesse, comme si je venais de me faire poignarder. La peau de mes articulations se fendit et se mit a saigner, laissant des empreintes humides sur l’epais vinyle rouge. Le sang allait salir la bague qu’il m’avait donnee quand il m’avait acceptee comme apprentie, celle qui emettait un faible bruit de detresse tandis que ma douleur furieuse se communiquait au metal. Le rubis taille crachait une etincelle apres l’autre, chacune evoquant un coup de feu nourri de frustration.

La sueur piquante me tombait dans les yeux et je cognais le punching-ball. On sonna a la porte, mais je l’ignorai. Toute personne qui frappait a ma porte allait soit entrer et se faire tirer dessus, soit s’eloigner.

Coup de coude, bien ferme, plus fort, frappe-les pour qu’ils savent qu’ils ont ete frappes ! Pas comme ca, tu veux perdre ta main ? Plus fort ! Allez, allez, allez — la voix de Mikhail qui aboyait a travers le trou douloureux de ma memoire, les annees de formation qui se detachaient de moi jusqu’a ce que je sois de nouveau la jeune fille qui se tenait a ce coin de rue, avec le vent glacial soufflant contre l’arriere de mes jambes nues tandis que les voitures passaient au ralenti, toutes chargees d’hommes au regard avide.

La petite fille effacee et narquoise aux yeux marron et aux jambes maigrichonnes. Pas moi. Pas Jill Kismet, chienne psychopathe.

Pas moi. Plus maintenant.

L’atroce gemissement s’arreta. Mes mains etaient parcourues d’elancements. Mes coups de poing ralentirent avec un begaiement, je donnai un dernier coup — un vigoureux crochet du droit, la douleur inonda ma cicatrice — puis je me redressai, tete baissee, frissonnante, la sueur impregnant mes vetements tandis que la peau ecorchee de mes articulations se refermait, douloureusement, et se contractait en guerissant.

— Bon Dieu. (Ma voix se fela et tomba a terre.) Seigneur. Bon Dieu.

J’entendis un bruit. La porte est qui s’ouvrait ; la porte de devant, la seule qui donnait sur la rue, deverrouillee parce que j’etais entree si vite. Un mouvement furtif dans le couloir, sans doute humain.

Je pivotai, levai mon pistolet, le bruit qu’il fit en quittant son etui de cuir resonna bruyamment dans le vide immense de l’entrepot, assourdissant d’echos. Le punching-ball grinca en oscillant.

Au bout du couloir, devant la porte d’entree, se tenait une jeune fille mince aux cheveux bruns avec un bleu impressionnant qui se deployait sur sa joue. Il fallut que j’efface la levre fendue, le bleu et les petits bruits douloureux et saccades qu’elle faisait en respirant pour la reconnaitre.

C’etait la favorite de Diamond Ricky.

— Bordel de Dieu, m’ecriai-je d’une voix qui traversa a toute allure cet espace non protege, qu’est-ce que vous trafiquez la ?

Elle sursauta. Elle leva les mains et je vis qu’un sac a dos abime pendait a son epaule maigre. Ses jambes aussi etaient couvertes de bleus. Une courte jupe rose et un pull vert troue completaient le tableau d’une femme au bout du rouleau.

Je savais quel effet ca faisait, hein ? Autrefois, je lui avais ressemble, debout dans la neige brulante avec ma vie en train de partir en flammes, comme un chat errant sans nulle part ou aller.

C’etait officiel. Perry m’avait atteinte, et le passe s’appretait a m’avaler tout entiere. Je me projetai de nouveau dans le present au prix d’un effort qui fit jaillir la sueur au creux de mes aisselles et de mes reins.

Cette fille ne saurait jamais a quel point elle etait passee pres de se manger une balle.

Nom d’un chien. L’echo s’estompa, rebondissant sur les murs et les plafonds. Je pris une profonde inspiration. La sueur me brulait les yeux.

— Bon Dieu, lancai-je en reussissant enfin a maitriser a peu pres ma voix. Mais qu’est-ce que vous foutez la ?

Son visage se decomposa legerement. Ses grands yeux marron, gros comme des soucoupes, etaient noyes de larmes silencieuses.

Je baissai mon arme et la rengainai en faisant grincer son etui de cuir.

— J-je m’appelle C-Cecilia, murmura-t-elle, avant de prononcer les mots magiques : Je… euh, je… v-vous pouvez m-m’aider ?

 

Je l’inspectai en quete de marques d’aiguille, de lesions nasales trahissant la prise de cocaine, de l’odeur de metal brule associee a la methamphetamine. Elle paraissait plutot clean, mis a part l’odeur piquante d’herbe et de biere. Sans compter qu’elle etait si maigre que je ne fus pas surprise de la voir s’empiffrer de mes restes de steak aux penne.

— Allez-y mollo. (Je me versai une double dose de scotch. Je bois vraiment trop.) Pas la peine de devenir boulimique.

Elle me gratifia d’un regard pitoyable et fixe comme celui d’un hibou, et je me sentis aussitot comme la pire salope de l’univers. Je lui servis un verre de jus d’orange et consultai la pendule.

Trois heures trente du matin. Combien de temps etait-elle restee assise dehors a m’attendre ? Une humaine a ma porte et je n’avais rien remarque. Est-ce que je devenais negligente ? D’un autre cote, j’etais formee a remarquer des arkeus et des Pactisants venus me tendre une embuscade, ce genre de choses. Pas les petites filles terrorisees.

— Vous etes la favorite de Ricky, c’est bien ca ? Sa numero un ?

Celle qui fait tenir toutes les autres tranquilles ?

Elle hocha la tete tout en enfournant une nouvelle bouchee de penne. Je ne le lui reprochais pas, Saul cuisine une sauce tomate a tomber par terre. Elle s’essuya la bouche avec une serviette en papier puis renifla bruyamment.

— Je… je l’ai rencontre quand j’etais au lycee. Je…

Par pitie, non. Je secouai la tete.

— C’est toujours la meme histoire, ma grande, quand on se retrouve embarquee dans cette vie-la. Je n’ai pas besoin de l’entendre. Donc, qu’est-ce qui se passe ?

Elle regarda fixement son assiette avec l’air d’avoir perdu l’appetit. Je fis une nouvelle tentative, d’une voix plus basse. La gentillesse me demandait un gros effort.

— Ricky vous a tabassee ?

Elle hocha la tete. Ses yeux noisette et tristes se remplirent de larmes. Ma frustration grimpa d’un cran supplementaire. C’etait comme arracher des dents. Je m’assis pres d’elle sur le tabouret du bar de la cuisine.

— Et pourquoi ?

— Parce que… je sais certaines choses.

Sans deconner. Mais qu’est-ce que tu trafiques a ma porte, fillette ?

— Quel genre ? Qu’est-ce que vous savez ?

Elle avala une goulee d’air.

— Je connaissais Baby Jewel. Et Sweet Sylvie. Il y a… vous savez, un sacre paquet de filles ont disparu recemment. C’est difficile de se tenir au courant de ce que deviennent les gens, ils vont et viennent, certains remontent vers le nord, d’autres repartent a l’est — c’est vraiment difficile.

J’acquiescai. La sueur avait seche sur mon front et mon tee-shirt me collait a la peau. Je degageais une odeur d’exercice acharne et de cognac renverse.

Et d’infernal. N’oublions pas l’infernal. Enfoire de Perry. Il s’etait insinue dans ma tete avec une facilite deconcertante et une soudainete qui me laissait pantoise. Avait-il attendu le bon moment depuis le debut en faisant semblant de ne pas me comprendre ?

— Je connais.

Elle enfourna une nouvelle cuilleree de penne. Les machonna puis les avala.

— Ca fait un moment qu’elles ont disparu. Avant, il y avait des rumeurs. Mais c’est devenu vraiment terrible depuis… disons, le printemps. La semaine ou la pluie est arrivee et qu’il y a eu des crues subites.

Je m’en souvenais bien, des gens s’etaient retrouves emportes par les crues. Des idiots, dans l’ensemble, mais la pluie m’avait vraiment complique la poursuite d’un Pactisant violeur en serie. Tu n’as pas pris une semaine de conges depuis le printemps, murmura la voix de Saul dans ma tete. Il devait etre reparti me chercher au Monde. Et merde.

— Terrible, comment ca ?

— Assez pour que les filles commencent a paniquer. Elles…

Elle me regarda d’un air hesitant, comme pour jauger dans quelle mesure je serais a l’aise avec des details concernant le marche du sexe. Ce qui me donna envie d’eclater de rire. Est-ce qu’elle me prenait pour une cliente ou une fonctionnaire ?

Rien a foutre des tueurs de putes, me souffla une petite voix pour me hanter.

— Ne vous en faites pas, lui dis-je le plus doucement possible. Croyez-moi, gamine, rien de ce que vous direz ne peut me choquer.

Si c’est humain, je l’ai sans doute deja fait deux fois, et si c’est un nocturne, je l’ai deja tue au moins une fois.

Elle ne me croyait sans doute pas, mais poursuivit malgre tout.

— Elles refusent de monter dans une bagnole avec un client qu’elles ne connaissent pas. Tout le monde essaie de se serrer les coudes, de regarder attentivement qui est le dernier client avec lequel montent les autres. Mais c’est dur. Et puis il y a eu… enfin, Bethie Stride a disparu, et aussi Mercy. Et Lucy Long, et Star et Hope, et Alexis… et ce sont toutes des filles qui ne voulaient pas quitter la ville. Mais le pire, c’est que quand une fille tombe enceinte, elle disparait.

Enceinte. Meme avec des capotes et du spermicide, ca se produisait. Peu de professionnelles avaient les moyens de s’offrir la pilule, ou se rappelaient de la prendre tous les matins. Et puis il y avait les macs, et les clients qui versaient un supplement pour une passe sans capote. C’est un des risques du metier, dans le marche du sexe.

— Combien de filles enceintes font le trottoir en ce moment ?

— Pas beaucoup. Elles disparaissent toutes.

Elle mordit une bouchee de pain ; je lui en avais beurre deux tranches.

Des prostituees enceintes. Des femmes enceintes, dont tous les organes ont disparu. Ainsi que leurs yeux. Je fixai mon verre en froncant les sourcils et regardai le liquide ambre y tournoyer doucement. Et puis ces marques, trop nettes et trop precises pour des marques de griffes. Des entailles au scalpel.

Sur mon poignet, la cicatrice palpitait sous le bracelet de cuir. Mon dos etait couvert de chair de poule.

Incitation au profit. > Et si l’une de ces choses etait la vente d’organes et de cellules souches ?

— Putain de merde, soufflai-je. Putain de bordel de merde.

Elle est en train de tenter une invocation, chasseuse. Elle la nourrit de mort et elle est en train d’acquerir des fonds en vendant des or…

Et j’avais tire sur Belisa, qui essayait peut-etre de me faire entendre la verite pour m’embrouiller.

C’est de mieux en mieux, cette histoire.

— Ouais. (Elle repoussa son tabouret en arriere et fouilla dans son sac a dos sous mes yeux.) Regardez. (Elle me tendit une epaisse liasse de billets sales et froisses.) J’ai deux mille dollars en especes. (Elle les posa entre nous sur le bar.) La majeure partie est a moi, mais il y a cinq cents qui proviennent de la planque de Ricky. Si j’y retourne, il ne va pas seulement me tabasser, mais carrement me marquer au visage. Peut-etre meme me tuer. Il l’a deja fait. (Son regard croisa le mien.) Est-ce que je peux… enfin, on m’a dit que vous pouviez aider les gens. Vous pourriez… m’aider ?

Ces quelques mots. Ces mots magiques. Vous pourriez m’aider ? Vous etes mon seul espoir. Aidez-moi. Je vous en supplie, pour l’amour de Dieu, aidez-moi. De tous les mots qu’entend un chasseur, ce sont les plus frequents. Ceux par lesquels on se laisse impliquer, encore et encore.

Tres clairement, on ne faisait pas ce boulot pour l’argent.

— Vous voulez quitter cette vie-la ? lui demandai-je sur le ton le plus neutre possible. Vous avez une seule chance, beaute. Une seule. Si vous deconnez une seule fois pendant que je vous aide, je n’y suis plus pour personne. Je me fous de savoir comment vous avez atterri dans la rue ; si vous etes vraiment decidee, je vous apporterai mon aide pour ne plus y retourner. Mais pas de conneries.

— Vous croyez que je ne le sais pas ? (Elle attira de nouveau son tabouret vers le bar et se pencha au-dessus de son assiette, puis se remit a manger a grosses bouchees affamees. Je vis sur son visage le bleu hideux d’une teinte vive et grimacai interieurement.) On raconte des histoires sur vous, dit-elle entre deux bouchees. Toutes sortes d’histoires. Ricky dit que vous etes sorciere.

— Pas sorciere. Exorciste, pratiquante de sorcellerie, et porteuse de la marque d’un infernal, mais pas sorciere. (Je n’eus pas a me forcer pour lui repondre sechement.) Mais ne vous inquietez pas de ces choses-la. Il vaut mieux pour vous que vous n’en sachiez rien.

Elle frissonna. Je ne cherchai pas a la consoler. J’avais deja bien assez de mal a me consoler moi-meme.

Perry n’a qu’a aller se faire foutre. Tu as du boulot a faire ici, Kismet. Oublie-le un peu, tu as paye ce que tu devais jusqu’au mois prochain aupres de Sa Majeste infernale. Un probleme a la fois, bordel.

Je pris ma decision.

— D’accord. Je vais me nettoyer un peu, et puis on aura une longue discussion. Ensuite, on appellera un ami a moi qui pourra peut-etre vous fournir un refuge jusqu’a ce que toute cette histoire soit terminee. Mais je vous previens, vous avez interet a ne deconner avec personne que j’appellerai pour vous. Pas de drogues, pas d’embrouilles, ni rien. Cent pour cent reglo. Entendu ?

Ses yeux n’auraient pas pu s’ecarquiller davantage. Je fis taire la petite voix dans ma tete qui me disait que je jouais les peaux de vache sans raison valable.

Elle acquiesca.

— Entendu.

Elle donnait l’impression d’avoir cinq ans.

— Cecilia. Un nom de famille ?

Elle sursauta comme si je venais de la pincer.

— Markham.

— Eh bien, mademoiselle Markham, vous etes officiellement sous ma protection en tant que temoin. Je file me nettoyer. Il reste du jus d’orange dans le frigo. (Je marquai une pause et baissai les yeux vers la liasse de billets sales.) Et rangez-moi ce fric. Vous en aurez besoin pour demarrer une nouvelle vie.

Quand je vis s’eclairer son petit visage tire et meurtri, je me sentis encore plus vache qu’auparavant.

Je ne suis pas une infernale, me dis-je tout en me dirigeant vers la salle de bains. Je suis une chasseuse, bordel. Et quelle que soit la personne qui s’en prend aux prostituees de ma ville, elle ne va plus tarder a avoir un avant-gout du Jugement dernier.

Malgre moi, je me sentais mieux.





17

Je n’appelai pas Galina ; je lui avais deja impose un temoin. J’appelai plutot Avery en regrettant que Saul n’ait pas de telephone portable. D’un autre cote, s’il se trouvait dans le barrio, il n’avait pas besoin de distraction. Il me rejoindrait bien assez tot.

Ave promit de passer chercher la jeune fille des que possible, ce qui signifiait dans trois heures puisqu’il travaillait de nuit. Je passai une de ces trois heures, a la questionner. Elle etait intelligente et plutot observatrice, et vivre dans les rues avait affine son instinct pour reperer les conneries et la verite passee sous silence.

Ce que Cecilia pouvait m’apprendre etait presque aussi interessant que ce qu’elle ne pouvait pas. Le medecin de Quincoa — Kricekwesz — s’occupait des filles des rues depuis un bon moment deja pour arrondir confortablement ses fins de mois. Mais recemment, des histoires avaient commence a circuler a mi-voix. Le quartier rouge bruissait de rumeurs, car les filles qui confiaient a leurs collegues (si on pouvait toutefois appliquer ce terme a des filles qui travaillaient pour le meme mac ou arpentaient le meme bout de trottoir) qu’elles avaient un > s’etaient mises a disparaitre. Et celles qui allaient consulter ce medecin prenaient rendez-vous pour une deuxieme visite — mais ne s’y presentaient jamais.

— Il n’y a pas que les filles, m’apprit Cecilia. Certains gosses des rues, les plus jeunes, se font embarquer aussi. Et certains des poivrots les plus vieux de la rue se sont mis a parler de trucs bizarres. De trucs bizarres qu’ils ont vus. (Quand je voulus qu’elle precise, elle secoua la tete.) J’en sais rien, j’ai entendu toutes sortes d’histoires, des ovnis au Sasquatch1. Des trucs completement dements.

Si d’autres personnes avaient vu la meme chose que Robbie le Soiffard, pas etonnant que les rumeurs courent les rues.

La nouvelle la plus interessante, c’etait celle selon laquelle tous les macs s’etaient rassembles apres que j’avais brusque Ricky. Ce genre de reunions ne se produisaient que dans des circonstances extremes, grace a l’ego des petits voyous impliques. Il y avait toujours de la chair fraiche a degoter, mais un ou deux des macs ronchonnaient et se plaignaient que quelque chose reduisait leurs profits en eliminant les filles. Ricky avait pique une crise, mais il n’etait que du menu fretin, bien que ses filles disposent d’un territoire de choix.

Un autre mac, un Noir baraque avec deux dents en or sur le devant et qui se faisait appeler Jonte, avait ordonne aux autres de la boucler, car ils toucheraient un beau pactole. Il avait dit a Ricky en termes on ne peut plus clairs qu’on n’avait pas implique ce petit cretin parce qu’il n’etait pas capable de se taire, Ricky s’etait emballe et avait recolte quelques torgnoles en retour. Ce qui expliquait accessoirement pourquoi il avait reporte les coups sur Cecilia.

Et puis il y avait la bombe. Un representant de la Mafia locale, Jimmy Rocadero, assistait egalement a la reunion avec deux gardes du corps. Rocadero n’avait pas dit grand-chose, si ce n’est pour soutenir Jonte lorsqu’il affirmait que les macs seraient payes grassement pour s’en tenir au programme, mais sa seule presence avait suffi a effrayer une partie du menu fretin. Tous les macs de Santa Luz versaient un pourcentage a la Mafia. Les affaires marchaient comme ca.

— Vous savez si c’est pareil dans les boites de strip-tease ? demandai-je.

Cecilia, une fois traitee avec de la Bactine pour les pires eraflures, des pansements pour les autres et de l’arnica pour les empecher d’enfler, n’avait plus l’air d’avoir dix-huit ans. Plutot douze. Une petite fille de douze ans terrifiee. Elle etait recroquevillee sur mon canape avec un nounours abime qu’elle avait tire de son sac a dos et sursautait au moindre bruit. J’esperais que ses cotes n’etaient pas felees ; elle emettait un bruit affreux quand elle respirait. Comme son sac ne contenait que des jupes courtes et des mini-shorts, je lui avais deniche un jogging eclabousse de peinture. Elle secoua la tete.

— J’en sais rien. Je n’ai jamais fait les boites. Quand j’ai eu l’age, j’etais deja destinee a Ricky.

Je reflechissais a tout ca assise en tailleur sur le sol, en pantalon de cuir et tee-shirt Prospero’s Housewives. Le besoin d’agir bouillonnait sous mon sternum mais je ne pouvais rien faire pour l’instant, sinon soutirer a cette fille toutes les bribes d’informations possibles.

Je lui avais apporte un paquet d’Oreos, qu’elle engloutissait a un rythme regulier. J’espere qu’elle ne va pas se rendre malade. J’eus une vision soudaine dans laquelle je retenais ses longs cheveux bruns tandis qu’elle vomissait.

Ce n’etait pas tres agreable.

Je la regardai plus attentivement. Elle avait ete jolie, et assez maligne pour eviter de se retrouver accro a quelque chose de mortel. Je la cataloguais comme intelligente mais en besoin extreme d’attention, sans doute une ancienne pom-pom girl au lycee qui avait cru pouvoir echapper a une sale situation familiale en prenant la fuite.

On dirait un putain de miroir, hein, Jill ?

Je chassai cette petite voix. L’heure etait venue de poser la question la plus insignifiante mais la plus revelatrice.

— Alors, pourquoi vous vous etes barree de chez Ricky ?

Je joignis le bout des doigts et me penchai en avant, appuyant les coudes sur le gueridon. Les pantoufles de Saul etaient sagement rangees en dessous, et mon genou toucha l’une d’entre elles. Ce que je trouvai absurdement reconfortant.

Croyez-moi si vous le voulez, elle rougit. Ses joues s’empourprerent et elle baissa les yeux vers le paquet d’Oreos.

Je compris le message. J’aurais du sentir l’odeur sur elle, mais entre le fumet d’infernal et de fureur que degageait ma peau et l’odeur de biere que degageait la sienne, c’aurait ete un miracle de le percevoir.

Et merde.

— Bon. Dites-moi que vous n’etes pas allee sur Quincoa.

— Non, murmura-t-elle. Mais Ricky a appele le medecin pour prendre rendez-vous. J’ai dit que je n’irais pas. Il a…

— C’est la qu’il s’est dechaine sur vous.

Je hochai la tete. Genial. Ca avait du etre la derniere goutte d’eau.

— Je lui ai promis d’y aller quand il a eu fini de me tabasser. Mais j’ai… il y a des gens qui savent des trucs. Je suis allee a cette boutique hippie de Salvador Avenue, je leur ai dit que je vous cherchais. Que j’avais besoin d’aide. La femme de la boutique m’a dit de venir ici. J’ai fait tout le trajet a pied.

Et si j’avais consulte mes messages, j’en aurais sans doute entendu un de Jordan m’apprenant qu’une personne dans le besoin venait me trouver. Merde.

— D’accord. (Je regardai fixement le dessus de table, dessinant du bout des doigts des signes invisibles sur le bois.) La meilleure chose a faire…

Je m’arretai. Inclinai legerement la tete. C’etait quoi, ca ?

Le bruit reapparut. Un grattement, ainsi qu’un raclement de griffes sur le beton froid. Distant mais de plus en plus proche, en provenance de l’est.

Ah, merde. La sensation de danger etait immediate, palpable, et glacante. Je relevai brusquement la tete, ma main droite fila aussitot vers un de mes pistolets, et Cecilia eut un hoquet.

— Levez-vous, aboyai-je en me redressant d’un bond, cognant violemment mon genou au gueridon — le bois craqua mais je remarquai a peine la vive douleur. Levez-vous, bordel. Suivez-moi.

— Qu’est-ce qui s’est passe ? Qu’est-ce qu’il y a ?

Elle tressaillit et ses yeux s’arrondirent quand elle vit mon flingue. Je me dirigeai vers le fauteuil inclinable pres de la petite table ou je faisais des tirages de tarot, ramassai mon manteau de cuir abime et l’enfilai, passant le flingue de main en main.

— Quelque chose arrive. Je viens de l’entendre. Il va declencher la premiere ligne de defense et les alarmes de ma maison dans, allez, une minute et demie. (Je ne pus contenir un sourire dur et ravi.) Vous ne pensiez quand meme pas que j’allais rester assise ici sans rien faire, dites-moi ? Allez, fillette. Vous allez vous faire discrete et vous planquer dans le trou.

 

C’etait sans doute une bonne chose qu’elle ait ete formee a obeir immediatement, meme si j’avais une furieuse envie d’arracher les burnes de Diamond Ricky pour avoir passe a tabac une fille aussi maigrichonne. Elle gravit tant bien que mal l’echelle de bois branlante, le souffle court et saccade. Ses chevilles couvertes de bleus etaient affreusement maigres. Quand elle arriva tout en haut, elle baissa son visage meurtri pour me regarder.

— Remontez-moi ca. (Je l’aidai a faire remonter l’echelle.) Maintenant, fermez-moi cette trappe et verrouillez-la. Restez la-haut jusqu’a ce que je vienne vous chercher, ou jusqu’a l’aube. S’il prend le dessus, allez au commissariat d’Alameda et demandez Montaigne. Il s’occupera de vous. Je sais que vous n’aimez pas les flics, mais il est tres bien.

Elle hocha la tete en se mordant la levre. Des larmes roulerent le long de ses joues pales et marbrees de bleus.

— Pourquoi vous faites ca ?

Comment ca, pourquoi je le fais ? Je suis une chasseuse, bordel. Je protege les innocents.

— C’est mon boulot. Maintenant, fermez cette porte et verrouillez-la, bordel de merde !

Elle obeit maladroitement. La lourde trappe tapissee de plomb se referma ; la petite cachette se trouvait dans la chambre, ou les odeurs melees de Garou et de chasseuse infernale permettraient de masquer son odeur de peur et d’humaine.

Je voulais aussi qu’elle se cache dans la chambre car elle comportait une planque de munitions, et il me fallut quelques secondes que je n’avais pas pour remplir mes chargeurs de plomb tapisse d’argent puis les glisser dans les anneaux cousus a l’interieur de mon manteau. Mieux valait avoir des munitions quitte a ne pas m’en servir, surtout si ce que j’avais en tete ne marchait pas. Je regrettais de ne pas pouvoir me servir du fouet, mais il etait reserve aux Pactisants. Le rapprochement que me permettrait une fine laniere de cuir, capital pour affronter un infernal, ne me servirait strictement a rien contre quelque chose d’aussi rapide.

Je me precipitai donc dans la salle d’entrainement, le souffle court et rapide. Je glissai contre le bois dur et l’atteignis alors meme que la porte d’entree vibrait sous un impact massif. Il avait fallu a la creature deux minutes et demie pour atteindre ma maison ; peut-etre qu’on l’avait lachee dans Percoa Park ou quelque part sur Lucado ?

J’ecartai la question quand la porte se mit de nouveau a trembler. Formidable. Ta mere ne t’a jamais appris a frapper ? Je courus le long des murs de la piece, chaque pas durant une eternite, vers la forme allongee qui reposait sous son morceau de soie ambree contre le mur du fond, et dont l’eclat se refletait dans les panneaux de miroir de deux metres quarante.

La soie glissa entre mes doigts tandis que la creature se jetait contre la porte d’entree pour la troisieme fois. I hear you knockin’, hurla dans ma tete un Little Richard dement, but you cain’t come in !2

— La ferme, soufflai-je pour moi-meme avant de degager le morceau de soie.

Je decouvris ainsi, vibrant d’une force malveillante, le long baton de fer sculpte habilement. Une fine tete de dragon montrait les dents a chaque extremite. Le bracelet de cuir que je portais s’arracha a mon poignet droit, et j’eus le souffle coupe quand l’air toucha ma peau soudain sensible. Je sentis le bourdonnement de la force etherique deferler autour de moi tandis que ma main droite se refermait sur le baton.

Le fer brulant m’envoya une onde de douleur le long du bras.

— Tu vas me servir, murmurai-je. Par le Destructeur, tu me serviras !

Le baton s’apaisa quand je le reposai, les articulations blanches contre son metal huile et luisant. Il avait deja teste ma volonte une fois, lors d’une lutte implacable a l’interieur d’un cercle consacre, le test ultime avant ma descente aux Enfers, avant que je devienne chasseuse a part entiere. Il grondait entre mes mains, retif — trop de sang et de violence tourbillonnant dans mon aura et bien trop de temps ecoule depuis la derniere fois que je l’avais utilise, meme pour purger son exces de charge. J’allais bientot devoir le vider d’environ la moitie de sa charge, au prix de saignements de nez plusieurs jours d’affilee.

Enfin, a supposer que ce que je m’appretais a faire ne le vide pas, et que je survive.

J’aimerais vraiment pouvoir utiliser mon fouet. Mes mains se resserrerent. Je pivotai, soupesant le baton, et les tetes de dragon fendirent l’air avec un sifflement doux et bas. Puis je me concentrai et me precipitai vers la porte d’entree.

Les protections etheriques des murs hurlerent et se dechirerent tandis que la structure physique cedait elle aussi. J’enfoncai les talons de mes bottes dans le sol et m’arretai en derapant dans le salon, tenant le baton legerement incline devant moi, les deux mains douloureuses la ou elles agrippaient sa surface froide. Puis il commenca a se rechauffer, vibrant avec ardeur, et la cicatrice redevint brulante et dure a mon poignet.

— Viens voir ici, tete de noeud, murmurai-je, et la creature jaillit au travers du mur en train de s’effriter.

Les barres d’armature cederent dans une gerbe de morceaux de beton et de bois, et le baton soudain vivant se redressa brusquement entre mes mains. Un petit bruit sec retentit lorsque les lames mortelles et recourbees jaillirent de la gueule des dragons. Une lumiere electrique chaude descendit lorsque la creature fonca sur moi et une faible lueur argentee scintilla au niveau de son cou bas et repugnant.

Comme toujours quand je tenais le baton, tout semblait se derouler avec une curieuse lenteur. Deplacer mon poids, projeter la hanche en avant — que se soit pour le combat au fouet ou au baton, c’est la hanche qui guide. Un bruit etouffe retentit quand les lames fendirent l’air et que la vitesse brouilla leur mouvement complexe en double huit.

Puis l’impact.

Elle me percuta de nouveau, cette forme basse, souple et anormale que mes yeux s’efforcaient de voir jusqu’a s’en faire mal. Le baton s’agita dans mes mains, souple et vivant, fredonannt tout bas son chant sauvage lorsqu’il fendit a la fois l’air et la peau surnaturelle. De la fourrure vola, et sa puanteur etouffante m’enveloppa, je ne peux plus respirer je ne peux plus me battre, mais j’allais faire une tentative a l’ancienne, quelque chose de noir et d’infect explosa et le froid me mordit, un froid pareil a la morsure d’un rasoir qui me fit remonter la bile dans la gorge, heureusement que je n’avais rien mange car le scotch bouillonnait dans mon estomac et cherchait a s’enfuir par ou il etait venu.

Et comme toujours, quand le baton se trouvait dans mes mains et que le temps se brouillait autour de moi, que les dragons entonnaient leur long gemissement sanguinaire, que les lames fendaient l’air tandis que je me retirais d’un pas trainant, je le sentais. Le frisson clair et glacial du monde en train de se remettre en place, un monde ou tout etait simple et brutal.

Tuer ou se faire tuer.

Nouvelle inspiration au bord du haut-le-coeur, qui degagea un nuage dans l’air gele tandis que le baton executait une manoeuvre complexe, si vite qu’il paraissait presque se retourner sur lui-meme, la voix de Mikhail hurlait dans ma tete, le monde entier se resumait a une simple injonction, ne te fais pas tuer ne t’arrete surtout pas, pas le temps de reflechir, rien que celui d’obeir a de purs reflexes de formation, parfaitement reflechis malgre tout. Le mec le plus rapide du monde peut quand meme se faire tuer pour avoir agi sans reflechir. Bouger ne suffit pas ; encore faut-il bouger correctement.

La creature hurla et se jeta de nouveau sur moi. Elle etait vaguement humanoide malgre ses griffes. Lesquelles heurterent l’une des lames avec un bruit metallique — mais le baton s’activait toujours, fredonnant pour lui-meme d’un air satisfait, comme s’il avait enfin trouve quelque chose pour le reveiller et l’exercer un peu. Mes bras me faisaient mal, surtout la cicatrice qui formait un noeud enflamme contre mon poignet, traversee d’energie etherique bourdonnante ; mais la puissante exaltation qui palpitait derriere mon sternum ne faiblissait pas, et je compris qui emettait ce bruit affreux, aussi atroce que des ongles sur un tableau, derriere les grondements et le hurlement de la creature.

C’etait un ricanement glacant, haut perche, clair comme de l’eau de roche et froid comme la nuit dans une piece baignee par la lune. C’etait ma propre voix, mon propre rire dement et sanguinaire. La cicatrice devint tiede comme le sang, la force envahit mes membres, pareille a du vin, et les amulettes s’entrechoquerent dans mes cheveux en crepitant comme des eclairs.

La creature recula en montrant les dents. Je fis de meme, presque agitee de spasmes dans mon avidite a tuer, et l’air se peignit de givre tandis que mon haleine gelait. Elle etait de forme humaine, et j’etais tellement lancee a ce stade que je regardai au-dela de sa criniere et de sa vitesse eblouissante. L’espace d’un bref instant, cherchant a dechiffrer cet eclat argente au niveau de sa gorge — une chaine ? une laisse ? Qui savait ?

Puis elle recula, levant sa patte avant gauche comme si je l’avais blessee. Une melasse noire gouttait sur le sol, fumant dans l’air froid.

J’eclatai d’un nouveau rire, ce tintement glacant qui brisait le verre et faisait trembler le sol de bois. Tue-le. Tue-le. Tue-le.

Un rayon crepitant de feu infernal bleu traversa l’air fracasse pour aller s’ecraser contre le flanc de la creature. Elle hurla de nouveau et fila a toute allure, a pas desormais lourds et desequilibres. Je l’entendis marteler la surface de la terre tandis que je tournoyais sur la pointe des pieds pour aller a la rencontre de cette nouvelle menace.

La cicatrice se fit dure et brulante. Je sentis la presence de Perry comme un changement de pression annoncant un orage. Mais ce ne fut pas ce qui me paralysa. Debout parmi les debris fracasses, Saul me fixait de son regard sombre et infini, mains plongees au fond de ses poches. De la vapeur s’elevait de sa peau. Le canape n’etait plus qu’une ruine, la cuisine etait sens dessus dessous, tous les miroirs et les fenetres de la maison etaient demolis et recouverts d’une couche de glace.

Et malgre tout, mes mains se resserrerent sur le baton. Les lames bourdonnaient, sur le qui-vive, vibrant de sauvagerie. Tuer ? fredonnait dans son langage subsonique ce fin morceau de fer, deja ancien quand l’Atlantide etait neuve. Tuer ? Tuer ? Detruire ?

J’ignorais de quelle civilisation ce baton etait un artefact. Mikhail ne le savait pas davantage. Mais depuis que ce peuple extremement avance avait faconne ce morceau d’acier en une longue baguette munie de tetes de dragons aux deux extremites — et ne me demandez pas comment nous savons que ce sont des tetes de dragons, nous le savons, c’est tout — elle n’a ete employee qu’a une seule fin.

Detruire. Faire couler le sang. Le secret de sa manipulation se transmet de chasseur en chasseur selon une chaine ininterrompue depuis sa creation — c’etait du moins ce que m’avait dit Mikhail.

Je n’avais aucune raison de mettre sa parole en doute. A une occasion, une seule, je crois avoir vu a quoi ressemblait le monde a la creation de ce baton. Le fait que je ne sois pas devenue folle a lier signifiait que j’avais reussi l’examen et que j’etais prete a descendre en Enfer — puis a en revenir, chasseuse a part entiere.

Un spasme agita mes muscles. Le terrible combat commenca alors, entre moi qui cherchais a degager mes doigts du morceau de fer et le baton qui hurlait pour etre libere, siffler de nouveau dans les airs, fendre la chair et toute surface plus dure qu’il croiserait, blesser, mutiler, dechirer. Un sang chaud me coulait le long du flanc, de la jambe, le long du bras depuis mon epaule gauche, que les griffes de la creature avaient changee en steak hache.

Mais les yeux de Saul etaient sombres, et il ne les detourna pas. Il ne bougea pas. Le courant electrique entre nous — la chose en lui qui voyait au-dela de tous les murs que j’avais jamais batis, la chose en moi qui le reconnaissait — plongeait plus profondement que toutes les plaies a vif a l’interieur de ma tete, plus loin que mon haleine, mes os et mon sang, bien plus loin encore.

Il me connaissait, en ce moment meme.

L’instant sembla durer une eternite, mais il ne s’ecoula en fait que quelques secondes avant que je puisse obliger mes doigts a se detendre. Le baton glissa a terre, je le fis tourner avec un hurlement de muscles au supplice et un cri qui fit eclater chaque iota de verre casse en fragments plus petits encore et brisa l’ecran de givre en fragments fumants. Le baton se degagea violemment de mes mains, m’ecorchant les paumes au passage, et alla s’ecraser contre le mur. Il y resta colle, fremissant, enfonce de six centimetres dans le beton.

Je laissai echapper un petit bruit apre. Chancelai tandis que le faible crepitement du sang gouttant a terre resonnait bruyamment dans le silence. Je pris soudain conscience que je venais de bouger d’une facon pour laquelle le corps humain n’avait pas ete concu, meme aide d’un morceau d’acier meteorique pre-atlante et une cicatrice d’infernal sur le poignet. Tout me faisait un mal de chien — une douleur violente et brulante.

Mais mon coeur battait toujours, si vite que les palpitations dans ma gorge et mes poignets evoquaient des ailes de colibri. J’inspirais a grandes goulees saccadees, haletantes, mes cotes me faisaient mal en se soulevant, de l’huile brulante se repandait le long de mon flanc gauche. Mes epaules paraissaient plongees dans le plomb liquide, mes jambes ressemblaient a des nouilles cuites et ma tete, mon Dieu, ma tete semblait a deux doigts de se fendre en son milieu, comme si un nain dement m’enfoncait des epingles de verre dans le cerveau.

Je chancelai de nouveau, un gout aigre d’adrenaline dans la bouche. J’entendis quelqu’un d’autre s’approcher de moi, sus que ce n’etait pas Saul, avec une certitude absolue, et reagis sans y reflechir.

Mes doigts s’etaient changes en griffes, et je hurlai quand mes ongles lacererent le visage de Perry, tandis que la cicatrice s’enflammait d’une atroce vague de plaisir. L’instant d’apres, Saul me tenait dans ses bras, me parlait tandis que je me debattais, il me serra tres fort et souleva mes jambes du sol, qu’on heurta au milieu des debris et de la glace en train de fondre, et je me debattis, maculant mes cheveux de poussiere de bois, de verre, de platre, d’eau et de toutes sortes de saloperies, avant que Saul me montre les dents, enfouisse son visage contre ma gorge, et je m’immobilisai alors totalement. Ses dents tranchantes pouvaient m’ouvrir la carotide en un clin d’oeil.

J’emis un sanglot etouffe alors que des gongs resonnaient dans ma tete.

— Ci-ci-ci-ci…

Je cherchais a lui dire qu’il y avait une civile dans la maison, et que j’etais en train de la proteger, quand je perdis connaissance.
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Je me reveillai avec une gueule de bois pas possible.

L’utilisation du baton a souvent ce genre d’effet. Ce n’est pas quelque chose qu’on fait a la legere, comme Mikhail s’etait tue a me le rappeler. Mais tres franchement, j’etais deja soulagee que ca ait marche.

J’ouvris les yeux, vis quelque chose de flou qu’on devait pouvoir qualifier de lumiere et geignis tout bas. Aussitot, quelqu’un glissa un bras sous ma tete et approcha de mes levres la mixture la plus infame de toute la creation.

Recette du meilleur remede contre les cas extremes de surmenage : rechauffez du Coca a temperature ambiante jusqu’a en chasser les bulles, dix secondes au micro-ondes sur decongelation devraient suffire. Puis melangez-le a un volume egal de Gatorade. Videz environ un quart du melange et completez le contenu du vieux mug par une infusion de valeriane extremement forte. Mikhail relevait le tout d’une pointe de vodka, mais il etait cingle.

Le gout est absolument atroce, surtout quand votre estomac essaie de vous remonter par la gorge sans s’arreter pour dire au revoir. Mais ca marche. Le Gatorade apaise vos electrolytes ; la cafeine et le sucre du Coca font remonter votre glycemie, le soda sans bulles calme l’estomac et la valeriane, quand elle est assez forte, est presque aussi efficace que le valium pour calmer une chasseuse qui vient de passer un sale quart d’heure.

La vodka, evidemment, c’etait parce qu’il n’existe aucun bon remede sans un soupcon de cet elixir sublime entre tous. J’ai entendu dire que les mixtures d’Anja contenaient de l’absinthe d’importation, mais je n’ai jamais eu le plaisir discutable de la voir me preparer une concoction. Dieu fasse que je n’en arrive jamais la.

J’en vidai quatre mugs avant de me debattre en injuriant Saul, cherchant a sortir du lit.

— Du calme, me dit-il sur un ton qui n’appelait aucune protestation. Ou je t’attache. Pauvre conne.

— Je t’emmerde, lui lancai-je en reponse.

Ma tete me faisait un mal de chien. Mon estomac etait en vrac. Je me sentais comme si on m’avait rafistolee de travers.

— Je t’avais dit de rester avec Perry, bordel.

Il avait raison. Et il etait furieux.

— Ci-ci-ci-civile ! reussis-je a prononcer.

— Elle va bien. Elle est avec Avery. Calme-toi, Jill. Allez.

Je ramollis. Restai etendue, ma respiration sifflant dans ma gorge. Merci, mon Dieu. Merci.

Il ecarta doucement mes cheveux de mon front en sueur.

— Je t’avais dit de rester avec Perry.

Moins furieux cette fois. Il avait l’air inquiet.

Je fermai tres fort les yeux. Decouvris que je pouvais parler.

— Pas pu.

Ma voix se fela.

— J’imagine. Qu’est-ce qu’il t’a fait ?

Que pouvais-je y repondre ? Il a decouvert comment s’insinuer dans ma tete, Saul. Il a reussi a m’atteindre.

— Les petits jeux habituels. (Je pris une profonde inspiration, expirai de nouveau.) Saul.

C’etait atrocement difficile de reflechir avec un mal de tete pareil.

— Je suis la. (Il noua ses doigts aux miens.) Tu veux encore un peu de mixture anti-contrecoup ?

Oh pitie, non.

— Jamais de la vie. Qu’est-ce que tu as trouve ?

— Des trucs interessants. Repose-toi un peu, d’accord ? (Sa main etait tiede, et il se pencha pour que ses levres touchent ma joue.) Je te botterai le cul plus tard.

— T-toujours des promesses…

Mais je perdis de nouveau connaissance.

Quand je me reveillai, je me sentais mieux, la mixture avait fait effet et ma tete ne donnait plus l’impression que quelque chose de monstrueux cherchait a accoucher du milieu de mon cerveau. La lumiere de la fin d’apres-midi tombait par la fenetre ; je me trouvais dans mon lit. J’avais largement assez d’espace de tous cotes, afin que rien ne puisse s’approcher de moi par surprise.

La masse tiede de Saul reposait de l’autre cote du lit. Sa tete sombre s’appuyait sur son bras car, comme d’habitude, il avait rejete les couvertures et vire son oreiller. Mais contrairement a ses habitudes, il etait habille, d’un boxer et d’un tee-shirt. Il degageait une odeur de Garou, de musc et de sueur, et les amulettes de ses cheveux d’un noir rougeatre luisaient sous cette lumiere.

Je m’assis lentement. Ma tete etait sensible et mon corps un peu endolori mais, ces details mis a part, je me sentais etonnamment bien. C’etait la premiere fois que je me servais du baton depuis que j’avais conclu mon pacte avec Perry, et je ne me sentais pas comme si un camion venait de me passer dessus.

Je m’etirai en baillant. Premiere etape, aller voir ce putain de medecin et l’etrangler jusqu’a le faire glapir. Ensuite, visite express a Jimmy Rocadero, et…

La main de Saul se referma sur mon poignet. L’un de ses yeux s’etait entrouvert, et il bailla.

— Ou tu crois aller comme ca ?

— Salut, mon grand. (Je n’eus pas a faire d’effort pour paraitre soulagee de le voir.) Comment ca va ?

— Je suis furax, repondit-il d’une voix languissante. Comment tu te sens, chaton ?

Le calme de sa voix dissipa la tension de ma poitrine.

— Pas trop mal. Je ne risque pas de courir le marathon dans un futur proche, mais je peux travailler. Saul…

— Et merde, Kiss. Je t’avais dit de rester avec Perry.

Il ouvrit les yeux et se releva en position assise, ecartant les couvertures.

Comment un homme en boxer et en tee-shirt des Santa Luz Wheelwrights pouvait-il avoir l’air si delicieux, c’etait l’un des grands mysteres de ce monde. Je deglutis et m’arrachai a ces pensees. C’est juste d’avoir survecu. Tu le sais tres bien. Les hormones qui s’affolent et la necessite psychologique de te prouver que tu es toujours en vie apres une situation perilleuse. Pas le temps pour ces choses-la maintenant.

— Je n’ai pas pu.

Les mots me resterent coinces dans la gorge. Et merde, Saul. Je n’ai pas pu rester la-bas. Pas a proximite de ce salopard qui jouait avec moi.

— Qu’est-ce qu’il t’a fait ? Hein ? Qu’est-ce qu’il t’a fait ?

Les amulettes s’entrechoquerent dans ses cheveux ; ses doigts s’enfoncerent dans mon bras. Je pris une nouvelle inspiration qui me gonfla les poumons. Un frisson de plaisir me traversa. C’etait agreable, meme s’il me serrait assez fort pour me laisser des bleus. L’idee qu’il soit en train de me toucher suffit a ce que je retienne mon souffle et menaca de me faire fondre.

Qu’est-ce qu’il n’a pas fait, plutot ?

— Rien. Seulement… enfin rien. De la manipulation. Comme d’hab. C’est une des raisons pour lesquelles je n’ai pas envie de rester la-bas quand il en a fini avec moi. Hier soir, c’etait assez terrible.

— Avant-hier soir. Perry est en train de remettre la maison en etat. La jeune fille est avec Avery. Il y a trois cadavres de plus. J’ai des dossiers.

Genial. Formidable. Magnifique. Je les lirai dans la bagnole.

— J’ai des choses a faire. Il faut qu’on aille voir ce medecin. Et Jimmy Rocadero…

— Rocadero ? (Saul ricana.) C’est un des cadavres, chaton. Et je veux te faire tres clairement comprendre a quel point je suis furax de l’enchainement de circonstances qui a conduit a ta confrontation ici meme avec cette chose, seule a seule, et sans putains de renforts. Tres, tres clairement.

Ses yeux brillaient d’une curieuse nuance chatoyante propre aux Garous.

— Rocadero est mort ?

Oh merde, c’est nouveau, ca.

— Raide mort. Mais il a toujours ses organes internes — ils sont juste eparpilles a travers sa baraque. J’ai aussi trouve quelques trucs dans le barrio.

Je m’etirai. Tout mon corps me faisait mal. Bon Dieu que je deteste utiliser ce truc. Mais je suis vivante. Vivante. Et Cecilia aussi.

— Qu’est-ce que tu as decouvert ?

Il agita les doigts, et le morceau de cuir tresse et la pointe de fleche en obsidienne s’y balancerent. Un eclat empoisonne de lumiere bleue jaillit de la pointe de fleche.

— J’ai trouve ce que c’est que ce truc.

— Alors ? (Je m’etirai, mollement. Ma peau etait parcourue d’ondes douloureuses. Le mal de tete revenait, decrivant des cercles comme un requin, quoique avec une virulence nettement moindre.) Ca me tue quand on me fait attendre.

— Ne dis pas ca, bordel. (Il agita de nouveau les doigts et la pointe de fleche disparut. Joli tour de passe-passe.) Tu veux aller te debarbouiller, avant qu’on discute ?

— Ca roule. (Mais je tendis la main pour lui prendre le bras alors qu’il se detournait, sa peau etait ferme et tiede sous mes doigts, sous la manche du tee-shirt.) Saul ?

— Ne refais plus jamais ca. (Il regardait fixement la fenetre, le profil soudain net et classique. Les coins de sa bouche s’abaisserent avec amertume.) Je passais ici recuperer des vetements propres et des munitions pour toi, histoire qu’on puisse suivre les pistes que j’ai trouvees dans le barrio. Imagine ma surprise quand j’ai trouve Perry et cette saloperie ici avant moi.

— Perry etait la ?

Mais qu’est-ce qu’il trafiquait ici aussi tard ? Il protegeait son investissement ?

— Il venait d’arriver. Je l’ai vu remonter la rue. Cette chose etait en train de tout demolir dans la maison. Quand on est entres, on t’a vue lui casser la gueule. Tu avais l’air…

Je grimacai. J’avais du ressembler alors a une bete sauvage avec ce baton dans les mains, et mes cheveux dresses tandis que je bougeais d’une maniere pour laquelle le corps humain n’est pas concu. Et ce rire, ce rire cristallin glacant, qui meurtrissait les cordes vocales en s’echappant.

— Horrible, repondis-je d’une voix neutre.

— Mortelle. Magnifique. (Il baissa les yeux.) Bon sang, Jillian. Tu aurais pu mourir.

Je le sais bien.

— Il fallait que je le fasse.

— Pour une des filles de Diamond Ricky ?

Rien qu’une putain, c’est ca ? Rien qu’une prostituee mineure comme tant d’autres dans la rue glaciale. Je ravalai ces mots. Saul n’etait pas comme ca ; j’etais simplement… a cran. Trop prompte a supposer le pire, quoi que puissent dire les gens.

— Une civile. Elle m’a demande de l’aide.

Il emit un petit grondement mauvais.

— Les mots magiques, hein ? Eh bien moi aussi, bordel, j’ai besoin de ton aide.

Par pitie, mon grand. Pas maintenant.

— Saul.

Il tourna la tete et son regard piegea le mien.

— Ecoute-moi bien. Si on te retrouve morte, tu sais ce qui va m’arriver ? Tu le sais ?

Un Garou meurt a la mort de son partenaire, mais je ne suis pas Garou. Je suis humaine. Souillee par une trace infernale, mais toujours humaine.

— Saul.

— Je veux que tu rencontres mon peuple, dit-il doucement. Je veux que tu te tiennes sous la Lune avec moi.

Oh la vache. Ma bouche s’assecha.

— C’est serieux.

Puis je me filai un coup de pied. Je n’aurais pas pu trouver une repartie moins debile ?

— Tres serieux. (Il retira doucement les doigts de mon bras. Sa main etait tiede.) Aussi serieux que possible. Tu as besoin d’une douche ?

L’espace d’un instant, je crus que la pierre logee dans ma gorge allait m’empecher de parler.

— Tu proposes de me seduire ?

Un sourire etincelant devoila brievement ses dents avant qu’il se releve du lit.

— J’adorerais, mais le devoir nous appelle. Depeche-toi.

— Tu es alle ou dans le barrio ?

— Deux trois endroits, repondit-il par-dessus son epaule tout en se dirigeant vers le placard. Mais j’ai trouve ce qu’il me fallait dans un petit bar de Santa Croce. Un vrai bouge. Tu adorerais.

Je repoussai la couverture. Je l’avais tachee de sang, entre les saignements de nez et les plaies qui n’etaient plus que des cicatrices roses en train de s’estomper rapidement. La creature m’avait laisse quelques marques. Le flanc gauche au-dessus des cotes, la jambe, l’epaule. J’avais de la chance d’etre en vie.

— J’imagine que c’etait un endroit puant rempli d’inquietants personnages.

— Comme d’hab, ma belle. Tu as elargi mon horizon social, c’est rien de le dire.

Il ouvrit la porte du placard, et je passai quelques instants a savourer le spectacle de son cul moule d’un boxer avant de me tirer du lit.

Il y avait du boulot en attente.

 

J’appelai Hutch depuis le telephone sans fil de la chambre, mais il n’avait toujours pas reussi a decouvrir ce que signifiait chutsharak. Je commencais a me dire que c’etait une impasse.

Tout comme la lance de saint Antoine. Des que j’aurais un moment, il faudrait que j’aie une discussion avec Gui au sujet des mensonges aux chasseurs.

Hutch, en revanche, avait d’autres nouvelles.

— Tiens, c’est la fin du cycle de trois ans des Douloureuses cette annee.

Sa voix sifflait legerement sous l’effet de l’excitation.

— Trois ans virgule sept, rectifiai-je tout en enfilant ma deuxieme paire de bottes preferee.

Mon manteau etait toujours dechire, mais c’etait mieux que rien. Je remuai les orteils, me relevai et acceptai la tasse de cafe que me proposait Saul. Une epaisse melasse noire dont je pouvais avaler une demi-tasse avant d’avoir besoin de nourriture pour contrebalancer la dose de cafeine. Je le remerciai d’un signe de tete et calai le telephone contre mon epaule.

— Donc ils sont en pleine Noire Saison en ce moment.

— On dirait bien. Cela dit, si tu veux mon avis, ces enfoires n’ont pas besoin de saison pour peter les plombs. Donc, Noire Saison. Purification des Maisons, chasse aux apostats — et evocations de Dieux Anciens.

Ca me rappelait tres vaguement quelque chose.

— Deux secondes. Evocations ?

Saul haussa les sourcils.

— D’apres Miguel de Ferrar, c’est une pratique courante des Douloureuses d’evoquer leur Ancien consacre a cette periode. Pas mal d’activite demoniaque, ce genre de choses. C’est la qu’elles croient que le voile entre ce monde et celui des demons devient tres mince, comme Samhain pour les sorcieres.

Je me laissai aller en arriere dans le fauteuil tout en buvant une gorgee de cafe.

— Donc. Qu’est-ce qui est necessaire pour une evocation de cette ampleur ? Par exemple, si une Douloureuse s’en occupait seule ?

— Elles ne peuvent pas le faire seule. C’est pour ca que les Maisons sont collectives, il faut une Maison entiere pour tenir une porte ouverte dans le monde afin qu’un Ancien la franchisse ne serait-ce que brievement. On parle de sols de granit ou sont graves les Neuf Sceaux, de chandelles de suif parfait, de robes de velours, d’encens a l’ambre et a l’ambre gris, la totale. Y compris d’or incruste dans le cercle pour l’Ancien, le sacrifice, et l’energie psychique necessaire pour dechirer l’ether.

Hutch parlait d’une voix de plus en plus enjouee. Il adorait ses recherches, celui-la.

Elle est en train de tenter une invocation, chasseuse. Elle la nourrit de mort et elle est en train d’acquerir des fonds en vendant des or…

— Donc c’est une enorme entreprise financiere aussi bien que sorciere, dis-je lentement. Hutch, quel est le marche en ce moment a Santa Luz pour les organes sur le marche noir ?

— Des organes ? Quel genre de…

— Des organes humains. Reins, foies, ce genre de choses. Et cellules souches, aussi.

— La vache, je n’en sais rien. Mais je peux le decouvrir. Cinq minutes sur le Net et…

— Pas grave. Ecoute-moi bien. Quel Ancien regne sur la fin de ce cycle-ci ? Je sais que chaque Maison est consacree a son propre dieu, mais lequel des Quatre-Vingt-Dix-Neuf regne sur ce cycle-ci en particulier ?

Le regard de Saul croisa le mien. Je bus une gorgee brulante de cafe.

J’entendis un bruissement de papier et sa respiration sifflante tandis qu’il cherchait tout autour de lui.

— Je l’avais a l’instant, j’avais ouvert un exemplaire des Chaldeens de Luvrienne… aha. Nous y voila. (Nouveau bruissement de papier.) Voyons… si on calcule d’apres le calendrier chaldeen… je retiens un… annees bissextiles… calendrier gregorien… d’accord. Le gagnant de cet hiver est… oh, merde.

— Quoi ?

Hutch, je deteste quand tu dis >.

— C’est l’Innomme. (Sa voix baissa jusqu’au murmure.) Et le cycle prend fin dans quatre jours.

J’eus l’impression que tous les poils de mon corps cherchaient a se herisser. C’etait sans doute le cas. Les amulettes tinterent dans mes cheveux. Je reposai le cafe sur le meuble de chevet.

— Jesus, Marie, Joseph, murmurai-je. L’Innomme ?

— Destructeur de bebes. Devoreur de mondes. Celui-Qui-Recompense…

— La ferme, Hutch. (Je connais ses titres. Je deglutis, la gorge seche.) Ecoute-moi bien. Sors tout de suite de la librairie. Va chez Galina. Restes-y jusqu’a ce que je vienne te chercher. Emporte le Luvrienne et le de Ferrar, je t’appellerai peut-etre la-bas. D’accord ?

— Oh mon Dieu, geignit-il. Dans quoi est-ce que tu m’as encore embarque ?

— Dans rien du tout, cretin. Je veux juste assurer ta securite. Mieux vaut etre sain et sauf qu’eviscere. Tu vois ce que je veux dire ?

— Et merde, Jill. Je te deteste.

— Galina sera ravie de te voir.

— Salope. (Mais j’entendis un nouveau bruissement de papier et compris qu’il se preparait a m’obeir.) D’accord. Je me mets en route. Je vais tout verrouiller. Si tu viens, essaie de ne pas tout faire cramer, d’accord ?

— Hutch ! (Pour une fois, je parlais d’une voix scandalisee.) Je ne ferais jamais cramer une librairie. Bon Dieu, tu me prends pour quel genre de chasseuse ?

— Une qui s’est fixe pour mission de m’attirer des ennuis. A plus, Jilly.

— Ne m’appelle pas comme ca.

Je raccrochai et regardai fixement le telephone de mon lit en sentant mon front se plisser. Nom d’un chien. L’Innomme. Pourquoi est-ce qu’une Douloureuse s’eloignerait de sa Maison pour tenter une invocation ? C’est absurde.

Enfin, il y avait une personne capable de l’expliquer. Le hic, bien sur, consistait a savoir dans quelle mesure je pouvais me fier a ses explications.

Saul gardait le silence. Il se tenait pres de la fenetre, la lumiere du soleil caressant ses cheveux, faisant scintiller l’argent et soulignant la teinte riche de sa peau. Il plongeait les mains dans les poches de son jean, et son tee-shirt noir Cazotte Lives s’etirait au niveau de ses epaules. Le minuscule flacon d’eau benite scintillait sur sa poitrine au bout de sa chaine d’argent, projetant des fleches de lumiere dure depuis le verre.

D’accord, Jill. Je regardai la lumiere du soleil tomber sur ses cheveux. Reflechis. Quel schema se dessine ici ? La premiere etape, c’est de discerner un schema.

S’il se deroulait reellement ce que je soupconnais, pourquoi n’etait-il pas apparu de cadavres plus tot ? Et s’il y en avait effectivement, ou se trouvaient-ils a l’heure actuelle ?

Ce n’est pas un questionnement tres confortable.

Je ne disposais pas d’assez de pieces du puzzle pour discerner un schema satisfaisant d’un point de vue logique. Lorsque Saul m’aurait appris la nature de cette pointe de fleche, je disposerais d’un peu plus. Enfin je l’esperais.

Et la creature, cette bete a griffes et a fourrure dont je n’arrivais pas a former d’image mentale malgre tous mes efforts… quel rapport avait-elle avec tout ca ? S’agissait-il du resultat d’un sort chaldeen que je n’avais encore jamais croise ? Ce n’etait pas franchement plausible, compte tenu de ce que j’avais etudie sur les Douloureuses. Mais cette creature a fourrure etait-elle le chutsharak ? Si c’etait le cas, et que Belisa et le jeune Douloureux le fuyaient…

Non, ca ne tenait pas debout. La creature velue et puante pouvait-elle n’avoir aucun lien avec les meurtres ? Pourtant, son odeur sur les lieux du crime etait assez forte pour etre etouffante. Ca ne signifie pas forcement que ce soit lie. N’est-ce pas ?

J’enroulai le fouet a mon cote, inspectai mes pistolets, mes couteaux et enfilai mon manteau. Je flairai sur le cuir en lambeaux une bouffee faiblissante de fer, de sauvagerie pre-atlante et de fourrure puante.

— Saul ?

— Oui ?

Il se detourna de la fenetre.

— C’est le moment. Tu peux me dire ce que c’est que ce truc.

— Viens d’abord dans la cuisine.

— Pourquoi ca ?

— Tu as besoin d’un petit dej, et Perry est la.

Bordel de Dieu.

— Quoi ? Il est toujours la ?

Ses yeux sombres etaient insondables.

— Evidemment qu’il est toujours la. Il a repare les fenetres et tout le reste, il estime qu’il devrait te suivre a la trace jusqu’a ce que tout ca soit termine. Il se trouve que je suis d’accord.

— Quoi ? (Ma machoire menacait de se decrocher totalement. Les amulettes tinterent dans mes cheveux, et mes paumes fourmillaient au souvenir d’un morceau d’acier vibrant de sauvagerie.) Il a quitte le Monde Nuit, il se trouve dans notre cuisine, et tu veux qu’il y reste ?

Il haussa les epaules.

— Je veux qu’il reste dans les parages. Tu es plus en securite quand on s’occupe de toi tous les deux.

— Saul…

Il brandit la pointe de fleche.

— J’ai decouvert ce que ca veut dire, chaton. Et crois-moi, ca ne va pas te plaire.

— Vas-y, crache le morceau.

— Viens dans la cuisine et je vais le faire. Je vais te preparer le petit dej et on va mettre une strategie au point.

Je levai les deux mains, et l’anneau de Mikhail scintilla a la lumiere faible et dure du soleil.

— Attends juste une minute. Tu n’aimes pas que je lui rende visite, que ce soit pour pourchasser un infernal ou pour honorer mes paiements. Qu’est-ce qui te prend maintenant de copiner avec lui ?

— S’il compte t’aider a tirer ton petit cul obstine de tout ca en un seul morceau, je m’en fous. (Saul croisa les bras, et ses muscles glisserent sous le mince coton de son tee-shirt.) C’est une sale situation, Kiss. Quoi que tu puisses t’imaginer, c’est encore pire.

Mon coeur faisait quelque chose d’etrange, battait si fort que je me sentais faible. Je n’aime pas savoir Perry dans ma maison. L’idee qu’il se passe quelque chose d’assez terrible pour que Saul se moque bien de savoir Perry en vadrouille sans surveillance dans l’entrepot etait encore pire.

— Pourquoi ? C’est quoi, ce truc ?

— Viens prendre ton petit dej et je te le dirai. Ensuite, tu pourras decider de ce que tu comptes faire.

Je finis par ceder. Saul avait toujours de bonnes raisons quand il me demandait quelque chose, et je lui faisais confiance. Mais bon sang, quelque chose d’assez terrible pour justifier qu’il veuille la presence de Perry en renfort…

Voila qui suffisait a foutre la trouille meme aux chasseurs les plus chevronnes.
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Saul posa l’assiette devant moi.

Je l’inspectai. OEufs, pancakes, bacon, encore du cafe, un muffin anglais. Une nouvelle assiette d’oeufs a la sauce hollandaise ainsi qu’une peche decoupee avec soin pour la decoration. Rien d’experimental ni de sophistique. Pour Saul, c’etait l’equivalent culinaire d’une absence de reponse polie a une question pas encore formulee.

Perry se tenait voute sur le tabouret au bout du bar de la cuisine, avec son costume gris aux plis nets et immacules. Il ne semblait pas apprecier la lumiere du soleil qui tombait par les fenetres, et je m’en rejouissais secretement. Malgre tout, ses cheveux brillaient, ses yeux brulaient d’un eclat bleu, et l’entrepot — qui sentait l’infernal — etait repare et remis en ordre, la glace avait disparu, chaque centimetre de verre avait ete balaye et de nouveaux panneaux mis en place, le bois avait ete ressoude, les meubles brises repares ou remplaces. Tout ca representait de sacrees depenses d’argent et de pouvoir sorcier, et je n’etais pas sure d’aimer l’idee de devoir le rembourser.

Je finis d’inspecter mon assiette et jetai un coup d’oeil a Perry qui ricanait dans sa tasse de cafe.

— Ne vous en faites pas, Kiss. Saul et moi avons negocie les conditions. Ca n’entre pas dans le cadre de notre marche.

— Ah bon. (Je m’efforcai de ne pas paraitre soulagee ; ainsi que de ne pas eprouver un fremissement de panique a l’idee qu’il ait devine mes pensees. Puis je m’emparai d’un morceau de bacon et le croquai.) Alors ? Saul, tu veux bien me mettre au courant ?

Il se pencha contre le bar de l’autre cote, et je compris qu’il surveillait Perry du coin de l’oeil.

— J’ai decouvert qui est notre pote a fourrure. (Saul se versa un verre de jus d’orange.) Tu preferes les bonnes ou les mauvaises nouvelles d’abord ?

— Dis-moi simplement quelque chose. Je commence a m’impatienter.

J’attaquai la nourriture de bon coeur, decouvris que j’avais reellement faim et que mon estomac allait, en effet, accepter de manger. Alleluia.

Perry ricana de nouveau. Saul ne lui accorda meme pas un clin d’oeil.

— C’est un wendigo.

Je m’etranglai sur une bouchee de pancake.

— Mph ? Mrph murf mrph.

— Ce n’est pas un mythe. Pourtant j’aimerais bien. (Saul avait carrement pali.) J’ai du apporter la pointe de fleche a une Parle-lune du barrio, une ancienne. Elle avait deja vu un wendigo et se rappelait son odeur. Elle m’a dit que c’etait un hund’ai, une partie d’un fetiche destine a controler ou creer un wendigo. Quand elle l’a vu, elle a fondu en larmes et son partenaire a failli me lyncher pour l’avoir bouleversee. J’ai fini dans un petit bar avec une araignee-garou ; elle avait deja chasse un wendigo du cote du Canada. Elle tremblait quand elle en parlait.

Saul m’expliquait tout ca d’une voix parfaitement neutre. Je ne lui avais jamais vu un regard si sombre, si serieux.

Je jetai un coup d’oeil a Perry. Il regarda fixement a l’interieur de sa tasse de cafe, le visage fige en masque de vague interet. Malgre tout, il paraissait malheureux. Un tic agita mon oeil bleu et je vis les bords de son aura s’effilocher quelque peu.

Peut-etre que notre infernal prefere n’aimait pas sortir en plein jour. Cette idee me mit soudain d’excellente humeur. Avec sa veste, son pantalon et sa chemise blanche impeccable au col ouvert, il paraissait presque normal, et profondement mal a l’aise.

Ne tombe pas dans le panneau, ma grande. Ce n’est qu’une sale petite facade de plus. Si Saul n’etait pas la, on verrait un Perry totalement different.

— Wendigo. (Je croquai une autre bouchee de bacon.) Un esprit mangeur de chair, avec les levres et le nez geles. Arrete, Saul.

— Jillian, si tu n’arretes pas tes conneries, je te reprends ton petit dej et je t’embarque dans la salle d’entrainement. Et je t’oblige a nettoyer le sang de ces putains de draps, aussi. Regarde ton manteau. Y a vraiment pas de quoi rire. (Calme, froid, glacial. Saul ne m’avait encore jamais parle comme ca.) Un wendigo, c’est a part. Un esprit ne de la negligence et de la violence, un esprit qui a enfreint un tabou : il a goute a la chair humaine et y a pris gout.

Un gout pour la chair humaine et les organes au marche noir. Pourquoi est-ce que tout ca s’emboitait bien trop nettement a mon gout ? Et le souvenir lugubre et mortel de la creature s’eveilla brievement dans ma memoire. Je frissonnai de nouveau.

— Un esprit Garou ? Ce truc-la n’etait pas un Garou. Je connais les Garous.

— Ce n’est pas un Garou, c’est un esprit dont nous connaissons l’existence. Une autre paire de manches. (Saul croisa les bras.) Certaines legendes affirment que ce sont peut-etre des Garous morts sans rites funeraires, ou un Garou qui etait tabou de son vivant. Je n’en sais rien. Les legendes sont confuses. Ce n’est pas comme la chasse au changre. Le changre, les Garous le connaissent. Ces choses-la… les humains se trompent peut-etre a leur sujet, mais quoi qu’elles puissent etre, ce ne sont pas des Garous.

— Et merde.

J’avais un peu de mal a digerer tout ca. La derniere chose dont nous avions besoin, c’etait de voir se repandre la nouvelle selon laquelle les Garous etaient lies d’une maniere ou d’une autre a quelque chose de semblable. Cette creature etait aussi differente des Garous que… Mon cerveau echoua a trouver la metaphore adequate. Mais un non-chasseur, meme s’il possedait une certaine experience du monde nocturne, ne le comprendrait pas. En fait, tout un tas de nocturnes ayant une dent contre les especes a fourrure ne le comprendraient pas non plus.

Perry intervint enfin, comme s’il ne pouvait pas s’en empecher.

— Franchement, ma chere Kiss, vous devriez ecouter la boule de poils. Il en sait plus que vous ne le croyez. Apres tout, il n’est pas alle dans le barrio chercher des faits, mais une confirmation.

Ma fourchette s’immobilisa a mi-chemin de ma bouche, et je levai les yeux vers Saul. Les coins de ses levres s’etaient abaisses avec amertume et il repoussait ses cheveux noirs en arriere d’une main. Mais son autre main se trouvait sur le bar, et ses articulations etaient blanches.

Saul croyait-il qu’un petit stratageme transparent comme celui-la marcherait sur moi ? Que Perry s’etait insinue si loin que ca dans ma tete a sa maniere d’infernal ?

Quoi que puisse penser Saul, il s’est sans doute insinue encore plus loin que ca. La soiree d’hier l’a prouve, non ?

— Tu t’en doutais deja ?

Comme je me sentais tres bete avec ma fourchette suspendue en plein air, je la reposai doucement, prudemment, sur le comptoir bleu cobalt.

— Saul ?

— Je ne savais pas. (Il reprit son jus d’orange et en but une gorgee sans quitter mon regard. Mais j’avais l’intuition que, s’il l’avait pu, il aurait decoche un coup d’oeil meurtrier a Perry.) Jusqu’a ce que j’en sois sur, je ne voulais pas ouvir la bouche et risquer de brouiller mes pistes.

Je hochai la tete. Puis baissai les yeux vers mon assiette.

— C’est bien pour ca que tu es mon partenaire. (Bien essaye, Perry. Mais pas question.) Donc, tu es absolument certain que cette creature est un wendigo ?

Il hocha la tete. L’argent tinta dans ses cheveux, et ses yeux sombres perdirent leur durete pour devenir un instant d’un orange chatoyant, l’eclat d’un Garou en chasse.

— J’en mettrais ma tete a couper.

— Ce n’est pas ta tete qui sera en jeu, c’est la mienne. (Je regardai fixement mon assiette et obligeai mes doigts a se refermer sur la fourchette.) Quoi que ca puisse etre, je vais le vaincre. Qu’est-ce qui peut tuer un wendigo ?

Saul soupira lourdement.

— Je ne sais pas encore. Les legendes sont… confuses. L’araignee-garou a fait partie d’une equipe qui a traque une de ces creatures pendant quinze semaines, a travers quelques tempetes de neige, et qui a fini par le tuer en le poussant par-dessus le bord d’une crevasse et en faisant exploser un flanc de montagne sur lui. A elles deux, la creature et la dynamite ont suffi a eliminer la majeure partie de son equipe.

— Combien ?

Les araignees-garous ne sont pas reputees pour etre des animaux de meute ; comme les chats-garous, ils sont independants de nature, vaguement affilies en tribus plutot qu’en meutes. Sauf les lions-garous, bien entendu. Toujours a part, ceux-la. Certains oiseaux-garous etaient extremement sociables, ainsi que la plupart des Garous canins a l’exception de quelques rares chamans albinos. Il y avait aussi les khprum et les scorpiani, dont certaines souces affirmaient qu’ils n’etaient absolument pas Garous, sans parler des kentauri et des rats-garous, qui sont extremement sociables et stratifies a l’extreme. Les rats-garous, soit dit en passant, sont les plus proches des humains en termes d’attitude et de physiologie.

Personne d’autre que moi ne semble y voir une certaine ironie.

— Quatorze dans l’equipe. L’araignee et un leopard-garou s’en sont tires. Le leopard-garou est mort de chagrin deux mois plus tard ; l’explosion avait tue sa compagne. S’ils ne s’etaient pas trouves au milieu de nulle part, il y aurait peut-etre eu plus de victimes. Des humains, tout ca.

Merde. Je retournai ces infos dans ma tete, tambourinant des doigts sur le dessus du bar. Dans un cadre urbain, ca n’augurait rien de bon.

— Une invocation dans quatre jours. Des corps qu’on abandonne apres les avoir vides de leurs organes… Saul, ou sont les dossiers d’autopsie ? Je me demande quelle quantite de masse corporelle a ete perdue par ailleurs. De muscle, plus precisement.

— Les muscles abdominaux ont disparu sur ceux que nous avons vus. Il y a aussi des morsures sur les cuisses et les bras. (Il longea le bar en direction d’une pile de dossiers.) Mais quand on a trouve Rocadero, il ne lui manquait aucun organe.

Je ricanai.

— Compte tenu de ses penchants, c’est peut-etre son propre camp qui l’a assassine. (J’etais en train de machonner des oeufs quand une affreuse idee me traversa.) L’une des invocations traditionnelles de l’Innomme s’accomplit avec des cierges de suif parfait. L’epiploon des victimes serait ideal pour ca. Il suffirait d’un endroit ou le faire fondre. (Mon estomac se souleva ; je deglutis et avalai une gorgee de cafe.) Beurk. Ca s’annonce assez repugnant, cette histoire. Et si Rocadero s’etait fait dezinguer parce qu’il n’etait plus utile ?

— Comment ca ?

Il fit glisser les dossiers vers moi. Perry s’etait calme, mais j’avais le sentiment qu’il ne faisait que passer le temps. Quelque chose de fondamentalement effrayant s’etait dissipe en lui dans ma cuisine ensoleillee, le territoire de Saul au coeur de ma maison, et j’en etais reconnaissante.

Mais pas assez pour me detendre. Ou croire qu’il en avait fini.

— Laissez-moi vous soumettre une theorie. Une Douloureuse s’echappe et decide pour je ne sais quelle raison qu’elle se sent d’humeur a preparer l’apocalypse. Elle commence a elaborer des plans, debarque a Santa Luz, se degotte un mafieux et commence a le ravitailler en organes au marche noir, en prenant une part consequente du gateau pour financer ses reves de domination du monde. Elle retire les organes avec l’aide d’un medecin qualifie — notre ami Kricekwesz. Puis elle refile les parties dont elle n’a pas besoin au wendigo, qui reste assis a grignoter dans la camionnette jusqu’a ce qu’elle ait besoin de se debarrasser d’une chasseuse envahissante. (Je beurrai mon muffin anglais, tres contente de moi.) Mais ensuite, pourquoi est-ce qu’elle se met a abandonner le corps des prostituees enceintes ?

— Anciennement enceintes, rectifia Perry pour pinailler.

— Elles l’etaient toujours quand on les a tuees.

Je le regardai, assis sur le tabouret avec les epaules voutees, et eprouvai un instant de dangereuse pitie. Il paraissait tres malheureux.

Mais meme un serpent a sonnette malheureux est capable de tuer.

— Nous n’en savons rien. Elles rendaient visite a un avorteur.

Il avait prononce ce mot sans lui accorder de poids particulier, rien qu’une legere insistance sur la derniere syllabe qui lui donnait une sonorite vaguement francaise.

D’ou venez-vous, Perry ?

— Merci d’avoir remis ma maison en etat, lui dis-je soudain. Pourquoi m’avoir suivie ?

— Le chat n’etait pas au Monde pour venir vous chercher. J’ai pense que vous etiez peut-etre en etat de vous faire du mal.

Comme c’est gentil a vous.

Saul poussa les dossiers plus pres et toucha mon coude. Tres subtil de sa part, mais je lui en fus reconnaissante malgre tout.

— Tissu foetal ? suggera-t-il. Une denree precieuse, pour l’acheteur adequat.

Je ravalai une nouvelle vague de nausee. Et merde. J’avais besoin de nourriture si je voulais rester sur pied et me remettre tres vite de l’utilisation du baton.

— Beurk. J’adore penser a ces trucs-la en prenant mon petit dej.

Sans compter que c’est une idee autour de laquelle je tourne deja depuis un moment.

— On a l’estomac delicat, ma Kismet ?

Perry n’etait soudain que solicitude. Son intonation mielleuse me rappela l’atroce vague de plaisir ardent qui traversait mon systeme nerveux, et son attention fit soudain enfler et bruler la cicatrice a mon poignet.

Je fermai les yeux tout en machonnant le muffin anglais. Puis avalai.

— Notre premiere etape, c’est ce Kricekwesz. S’il ne se trouve pas a son bureau, je veux tout retourner du sol au plafond jusqu’a ce qu’on trouve quelque chose, n’importe quoi. Je veux que Carp et Rosie commencent des maintenant a se pencher sur le trafic d’organes. Et je veux trouver Melisande Belisa. Elle sait quelque chose, et une fois qu’on la tiendra, je veux la faire couiner. (J’ouvris les yeux et croisai le regard de Perry.) Vous avez deja menace une Douloureuse ?

Etait-ce une impression de ma part, ou une expression furieuse venait-elle de passer furtivement sur son visage ?

— Elles n’aiment pas les infernaux. A raison. (Il posa sa tasse de cafe sur le bar.) Si vous acceptez de rester dans mon champ de vision jusqu’a ce que cette histoire soit terminee, j’accepterai de trouver cette Douloureuse et de lui faire meriter son nom.

— Je croyais que votre protection avait des limites.

— C’etait avant qu’on ne vous attaque chez vous, Kiss. (Il glissa au bas du tabouret et je me raidis. Pourquoi donc la lumiere du jour lui donnait-elle l’air tellement humain ?) Les des sont jetes, comme on dit. Je veux reparer certains des trous dans les murs. Appelez-moi s’il se passe quoi que ce soit d’interessant.

Il s’eloigna avec grace, et je soupirai. Je n’aime pas ca. Mais alors pas du tout.

Saul marmonna quelque chose d’impossible a imprimer. J’acquiescai mentalement.

— Je n’aime pas ca, dis-je calmement. Deux fois qu’il se pointe juste a temps. Quand j’ai poursuivi Elizondo pour cette histoire de reseau d’esclaves, il se trouvait au Monde alors qu’on venait de faire cramer ce repaire de Lucado Nord. Maintenant, cette histoire d’organes et un wendigo. Saul, tu en es bien sur ? Absolument sur ?

— A cent pour cent. (Il vouta les epaules sans me quitter du regard.) La tres mauvaise nouvelle, c’est que je ne sais pas si on peut le tuer. C’est un esprit, chaton. La faim incarnee, la faim distillee. C’est tabou. Quelque chose qui n’a pas vraiment de presence physique. Rien… qu’un appetit. Et du givre.

Je pris une longue gorgee du cafe qui avait refroidi jusqu’a une temperature raisonnable.

— Il m’a entaillee. (La resolution de ma propre voix m’etonna moi-meme.) S’il peut entailler, il peut etre entaille. Rien n’est impossible a tuer. Sauf peut-etre un dieu, et ce n’est pas ce qu’on est en train d’affronter. Pas avant quatre jours, en tout cas. Qu’est-ce que tu peux me dire sur le wendigo ? Comment ils sont crees, ce qui peut les tuer, ce genre de choses ?

— Pas grand-chose. (Saul se redressa, l’air soulage.) Mais je peux contacter quelqu’un qui en sait plus.

— Parfait. (Je reportai mon attention sur mon assiette.) C’est excellent, Saul. Tes pancakes sont terribles.

Je ne levai pas les yeux, mais je percus son sourire.

— Ravi qu’ils te plaisent, chaton.

 

Monty etait en train de peter un cable.

— Qu’est-ce que tu es en train de me dire, Jill ? Des organes au marche noir ? C’est quoi ce bordel ? (Il traversa son bureau d’un pas raide comme s’il s’attendait a ce que le meurtrier soit cache derriere une pile de papiers.) Pourquoi tu ne m’as rien dit ?

Si j’avais ete au courant, Montaigne, je l’aurais fait. Ne commence pas a m’emmerder.

— J’ignorais qu’il etait question de vol d’organes. Je cherchais une explication surnaturelle. Ce sont les marques de scalpel qui m’ont mise sur cette piste.

— Sullivan et Mouffette enquetent sur une serie de prelevements d’organes au marche noir dont les donneurs finissent raides morts avec une balle dans le crane.

La cravate de Monty etait desserree et son col froisse, il travaillait vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Ce n’etait pas tres bon pour lui.

D’un autre cote, le metier de flic n’est pas, a proprement parler, bon pour qui que ce soit. Suicides, ulceres, cynisme, depression — la liste est infinie. J’inspirai profondement. La chasse n’etait pas bonne non plus, mais au moins, un chasseur pouvait se debarrasser de la tension a travers le sexe ou l’entrainement.

— Ouais. Il y a peut-etre un lien ?

Le bureau de Monty semblait trop petit pour contenir sa fureur. Pas contre moi, Dieu merci. Il se dirigea derriere son bureau d’un pas raide et se laissa tomber sur son siege, disparaissant presque derriere l’avalanche de papiers et autres trucs du genre.

— Va leur parler, examine leurs dossiers. On va interpeller ce medecin, Kricky…

— Kricekwesz. C’est polonais, je crois.

Comme si ca avait la moindre importance.

Monty se frottait les yeux.

— Si tu le dis. On va l’interpeller. Cela dit, si le responsable, quel qu’il soit, decide de s’en prendre a d’autres ordures comme Rocadero, je ferai une teuf d’enfer.

— Parce qu’il aura nettoye les rues des prostituees enceintes, aussi ?

Mon intonation etait plus dure que necessaire. Mais tout le monde oubliait les victimes dans l’affaire, merde, les filles qui faisaient le trottoir et qu’on avait deja trop souvent abandonnees.

Ne monte pas sur tes grands chevaux, Kismet. Tu l’as fait aussi. Elles sont moins qu’humaines parce qu’elles sont toujours dans le circuit. Dans la rue. A avaler Dieu sait quoi, a faire ce dont personne ne veut parler, et a remettre une partie de leurs gains au mac, au dealer ou a l’homme qui les >. Et merde. Meme moi, je les prends de haut.

Alors que je suis mal placee pour le faire.

Le silence de Monty me mit en garde. Je baissai les yeux vers la moquette de son bureau, courte, reche et d’un brun roux. Saul patientait devant la porte. Perry se trouvait dans une limousine qui faisait le tour du pate de maisons. J’etais seule la-dedans avec Montaigne, qui etait un bon flic — et plus important encore, un ami. Il ne me laisserait jamais tomber.

— Je suis desole, Jill, dit-il enfin. Tu sais que ce n’est pas vrai.

Carp et Rosie se souciaient de chaque cadavre sur lequel ils tombaient ; meme les macs, les prostituees, les seigneurs de la drogue. Il y a dans la mort quelque chose de tellement irremediable, la facon dont chaque corps est depouille de sa dignite humaine, meme ceux qui meurent de causes naturelles. Montaigne aussi s’en souciait. Meme dans le cas des crimes impossibles dont on ne retrouvait jamais l’auteur, ses enqueteurs et lui continuaient a tourner autour comme la langue tourne autour d’une dent douloureuse, incapable d’oublier.

— Je le sais bien. Je suis juste frustree comme c’est pas permis. (Toute cette histoire m’atteint beaucoup plus qu’elle ne devrait. Je soufflai longuement entre mes dents.) Je suis desolee, Monty. Sincerement.

— Tu es a cran. (Je devinai qu’il avait failli dire chiante et je lui etais reconnaissante de s’en etre abstenu.) Quand tout ca sera fini, tu ne veux pas prendre des conges ? On devrait pouvoir tout garder sous controle un moment. Enfin… je crois.

Oh, Monty. Le fait qu’il ait deja frole le monde nocturne et connaisse un peu le sujet rendait sa proposition tellement plus courageuse.

— C’est prevu. (Je m’etirai, les os toujours douloureux et sensibles suite a ce que le baton avait exige de mon corps, des exigences concues pour me garder en vie.) Je suis desolee, Monty. Sincerement. J’aurais du penser a cette histoire d’organes plus tot.

Il agita une main molle et moite. Puis se frotta les yeux.

— Ne t’en fais pas. Contente-toi d’aller mettre fin a tout ce bordel, tu veux bien ? Faut que je rentre voir Margie un de ces jours. D’accord ?

— D’accord. (Je redressai les epaules.) Je m’en occupe des que possible, Monty. (Parce que si je ne le fais pas et qu’une Douloureuse rebelle arrive a invoquer l’Innomme, ce sera un bordel sans nom. Et c’est un euphemisme de premiere.) Tu veux en savoir plus ?

— Ah ca, non. Ce que tu viens de me dire va suffire a me filer des cauchemars. Sors de mon bureau ; mets-toi au taf. Donne quelque chose de nouveau a faire a Carp et a Rosie, et aussi a Sullivan et Mouffette. Je vais distraire la presse le plus longtemps possible. Mais arrete-moi tout ce bordel.

— D’accord, Monty. (Je marquai une pause.) C’est cool de bosser pour toi, tu sais ca ?

Nouveau geste languissant. Il plongea la main dans un tiroir entrouvert et posa sur son bureau une bouteille de Jack Daniel’s et un flacon d’anti-acides.

— Casse-toi d’ici, Jill.

— A plus.

Je sortis en fermant doucement la porte. Saul, qui s’appuyait contre le mur d’un box situe juste en face de la porte, m’inspecta. Je croisai un long moment son regard sombre.

— Tout ca prend des proportions demesurees, dit-il enfin, d’une voix basse presque couverte par le vacarme des sonneries de telephone et les bruits des allees et venues des flics de la criminelle. Il nous faut de l’aide. Et pas seulement celle des flics humains.

Il ne formula pas tout haut ce que nous pensions tous deux. Ni celle d’un infernal auquel tu ne fais pas plus confiance que moi. Mon manteau en lambeaux se mit a bruire quand je m’ecartai de la porte de Monty.

— Qu’est-ce qu’on est censes faire ? Appeler une bande de Garous pour qu’ils se fassent decimer lors d’une attaque suicidaire ? Non. On va decouvrir par nous-memes comment descendre le wendigo. Il doit bien y avoir un moyen.

— Et cette Douloureuse ?

Bonne question. Il vint se placer a mes cotes, raccourcit le pas pour se caler sur le mien, et je fus soudain envahie d’une reconnaissance tellement absurde pour sa presence que mes yeux se mirent a piquer, le lucide comme le banal.

— Si Belisa dit vrai, elle doit savoir comment court-circuiter l’invocation que cette salope va tenter — et si un wendigo est implique, je dois lui faire savoir que je suis disposee a parler.

— Comment tu vas faire ca ?

— C’est simple. Il suffit de lacher une allusion dans la bonne oreille, et ca lui parviendra.

— Quelle oreille ?

— Detends-toi, Saul. On s’en est charges, Perry a fait circuler la rumeur ce matin. (Je glissai mon bras sous le sien.) On va envoyer Rosie et Carp farfouiller avec Mouffette et Sullivan, ensuite on aura une petite conversation avec ce medecin. Apres quoi on passera a la librairie de Hutch pour voir ce qu’on peut denicher sur les wendigos.

 

Mouffette etait une petite femme ronde et maternelle avec une meche blanche au-dessus de la tempe gauche, et Sullivan un Irlandais roux, mince et grand avec un penchant pour les chapeaux de cow-boy. Les adeptes les plus courageux de l’humour de flic les surnommaient parfois Laurel et Hardy, et on leur passait beaucoup de choses. Ils avaient des tonnes d’informations sur le trafic d’organes a Santa Luz, plus que je ne pouvais en absorber. Mouffette, beni soit son petit coeur prevoyant, disposait de photocopies des cas les plus interessants ainsi que de quelques fiches d’informations.

Je lisais dans la voiture tandis que Saul conduisait et que la limousine de Perry dessinait une etroite zone de noirceur derriere nous. Je n’etais pas tres sure d’aimer que cet albatros nous suive a la trace, surtout en plein jour, mais la machoire serree de Saul m’avertissait qu’il valait mieux ne rien en dire. Je me demandai quel marche il avait passe avec Perry. Puis ravalai la question.

On atteignit Quincoa au milieu d’une circulation moderee, et Saul se gara dans la meme ruelle que precedemment. La limousine noire et luisante de Perry, ignorant magnifiquement sa propre incongruite, tournait au ralenti de l’autre cote de la rue. J’inspectai le ciel — il faisait encore jour. Perry paraissait moins flippant a la lumiere du jour, mais la limousine avait des vitres teintees et fumees. Il ne se montra pas et je me demandai une fois de plus ce qu’il etait.

Vulnerable a la lumiere du soleil ? Ou simplement pas envie de se montrer ? En train de jouer a des jeux ?

Cette fois, on ne se contenta pas d’attendre et d’inspecter le batiment.

Non, cette fois Saul defonca d’un coup de pied la porte hermetiquement fermee a la deuxieme tentative, et le verrou se delogea du metal plus fragile. Comme j’avais tire mon arme, je balayai l’interieur du vestibule et eus un mouvement de recul quand la puanteur s’echappa.

— Bon Dieu !

L’odeur me fit reculer de trois bons pas, jusqu’au bord des marches. La mort, ainsi qu’une violente odeur de zoo. Saul plissa le nez et me regarda. Il avait tire son Sig Sauer et couvrait la porte. Je ravalai de la bile.

— C’est quoi ce bordel ?

— De sales odeurs. Et une porte verrouillee. (Il ne paraissait pas tendu, mais je percevais une nuance de degout dans sa voix.) J’en flaire plusieurs.

— Combien ?

— Aucune idee.

— Le wendigo…

— Je le sens aussi. Mais une odeur ancienne. Il y a bien un jour ou deux qu’il n’est plus la.

— Merde. (Je toussai, les yeux larmoyants.) D’accord. Appelle Montaigne ; dis-lui qu’on a trouve des cadavres. J’y vais.

— Jill…

— Arrete, Saul. C’est moi la chasseuse. Il y a un telephone payant au coin de la rue. Ou un portable dans la limousine de Perry, s’il faut en arriver la. Depeche-toi pour pouvoir revenir me couvrir.

Meme si je ne crois pas que la creature soit la. Il ne doit pas rester quoi que ce soit de vivant la-dedans.

Sa machoire se resserra, dure comme le beton. Puis il fila, les pans de son manteau claquant derriere lui tandis qu’il descendait les marches d’un seul bond en me frolant. L’argent tintait furieusement dans ses cheveux. J’attendis qu’il se soit eloigne de la moitie d’un pate de maisons avant de retirer d’une main le bracelet de cuir a mon poignet droit.

L’air froid heurtant la cicatrice fit courir un frisson le long de ma colonne vertebrale. Je fourrai le bracelet dans ma poche et refermai la main gauche autour de mon pistolet secondaire. Puis je m’avancai et plongeai dans ces miasmes de mort.

Respire. Respire, Jill, merde. L’odeur va s’estomper.

Mais je savais que non. Qu’elle n’allait pas s’estomper. Mes recepteurs olfactifs allaient peut-etre se bloquer, mais l’odeur s’infiltrerait sous ma peau. Et plus profondement encore, dans ma memoire. Combien de cadavres ?

Pourvu qu’il n’y en ait qu’un ou deux. Qu’est-ce que vous en dites, Seigneur ? Alors meme que je franchissais le seuil et penetrais dans la lumiere fluo vacillante d’une salle d’attente parfaitement normale, je savais qu’il y en aurait plus que ca. Pas etonnant que la clinique ait ete fermee.

L’air etait etouffant, mortellement calme. Je regardai derriere le comptoir de l’infirmiere — non, personne. Une pile de dossiers bien nette etait posee pres d’un clavier, sous un moniteur eteint. J’avais envie d’y jeter un oeil, mais la regle numero un quand on inspecte les lieux d’un crime consiste a porter assistance aux vivants. Evidemment, je doutais qu’il y en ait ici. Pas avec cette odeur.

Je repoussai la porte battante qui devait conduire aux chambres des patients et au hall du fond, et l’odeur de mort me recracha et m’engloutit.

Je jetai un coup d’oeil dans le hall et mes doigts se desserrerent sur le pistolet.

— Bon Dieu, murmurai-je, avant de le regretter, car l’odeur s’engouffra dans ma bouche et la vision de…

Dieu du ciel, elle s’incrusta violemment dans mon crane.

Combien est-ce qu’il y en a ? Des bras, des jambes… c’est une taniere. Enfin, c’etait. L’odeur de la creature s’estompait, mais il en restait une trace suffisante pour donner l’impression que cet amas de membres tordus en putrefaction bougeait. Des bouches ouvertes, des yeux arraches des cranes, des torses ouverts comme des noix…

Je reculai et le pistolet rebondit contre ma jambe lorsque ma prise glissa encore davantage. Oh mon Dieu. Dieu du ciel.

Le spectacle se grava encore plus profondement sur mes retines et la cicatrice palpita a mon poignet, aussi atrocement chaude et humide que si une langue ecailleuse et reche l’avait lechee. Je reculai de nouveau, bousculai quelque chose de mou et sursautai en levant mon arme.

Les doigts de Perry se refermerent autour de mon poignet.

— Ce n’est que moi, Kiss. (Ses yeux bleus regarderent derriere moi tandis que la porte battante se refermait, et une masse de cheveux pales et doux lui tombait sur le visage. Il avait son apparence habituelle et son aura avait cesse de s’effilocher. Mais bien sur, nous n’etions pas a la lumiere du jour.) Il n’y a rien de vivant ici.

— C’est… (Les mots me manquerent et la puanteur se referma sur moi, epaisse et etouffante. Appuya contre ma peau comme de l’huile rance.) Mon Dieu…

— Dieu n’est pas ici. Vous devriez le savoir mieux que personne. (Ses doigts se refermerent sur mon poignet, ou la cicatrice etait devenue brulante et enflee.) Vous etiez catholique, n’est-ce pas ? Une ecoliere.

Je tirai pour me degager de son etreinte. Ses doigts se resserrerent, mais je lui arrachai ma main. Je raffermis ma prise autour du canon du pistolet.

Mon epaule heurta la sienne quand je le depassai. Il ne tenta meme pas de faire croire que j’etais en mesure de le faire bouger. Je me dirigeai vers la porte, un bruit de souffle aux oreilles et le fond de ma gorge soudain baigne par un jet de bile brulante.

— Jillian. (La voix de Perry resonna avec une jubilation douce et glacante dans l’air calme et etouffe.) Vous le savez bien, non ? Dieu est une fiction. Il n’y a rien de divin dans tout ca.

Fermez-la, Perry.

Je reussis a ressortir avant de vomir. L’air etait froid, herisse de couteaux ; je me penchai par-dessus la rambarde de fer grele et rendis tout ce que j’avais mange.

Perry me tint les cheveux en arriere, ignorant les amulettes d’argent. Ses doigts frotterent de maniere apaisante entre mes omoplates jusqu’a ce que les sirenes retentissent au loin et que Saul revienne.

J’aurais peut-etre du lui en etre reconnaissante. Mais je ne l’etais pas.
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Il y en avait dans tous les coins. Des corps et des morceaux de corps, a divers stades de decomposition ; pas un centimetre de moquette qui ne soit impregne de sang et de substances encore moins ragoutantes. Des asticots jaillissaient de la chair dechiree, des liquides s’ecoulaient bruyamment, et l’equipe medico-legale evacuait les depouilles dans des housses bien trop petites pour contenir des cadavres humains. Sur les lieux du crime, on ne pouvait reconstituer les cadavres individuels que dans une certaine mesure. Le reste devait attendre le labo.

La seule chose qui soit pire que la puanteur a l’interieur, c’etait l’odeur du vomi dehors. Meme les plus endurcis de l’equipe medico-legale qui avaient deja vu le pire sortaient en titubant pour vider le contenu de leur estomac et rentraient en chancelant, farouchement determines a faire leur boulot. Les voix etaient etouffees, et meme les enqueteurs les plus cyniques et les plus enjoues de la criminelle retiraient leur chapeau et parlaient comme dans une eglise.

Le batiment tout entier etait isole par un cordon, et Dieu merci, nous n’avions pas a nous soucier de la foule. C’etait un quartier tranquille de la ville. Quincoa etait un no man’s land comme on n’en trouve que dans les grandes villes — une longue rue miteuse reservee aussi bien a l’implantation industrielle que residentielle et qui ne contenait quasiment que des batiments vides et de rares bureaux professionnels datant des jours meilleurs ou il s’agissait d’une voie publique florissante. La limousine de Perry etait garee de l’autre cote de la rue, noire et luisante, dans un parking. Perry lui-meme se tenait d’un cote, observant toute cette agitation humaine tandis que le soleil se couchait. La plupart des flics et des gens de l’equipe medico-legale l’evitaient par reflexe, comme un courant d’air ou une mauvaise odeur. Ses cheveux luisaient et son costume etait toujours immacule.

Le pire ou presque avait ete de decouvrir la salle d’operation, luisante et recuree ; il y avait a l’arriere un hall etroit qui donnait sur une place de parking ou ils avaient tres probablement gare la camionnette. Une pile de glacieres en polystyrene ; une reserve de neige carbonique, de scalpels et de clamps etaient disposes avec une precision luisante. Tout le necessaire pour recuperer des organes.

Surtout quand on ne se souciait pas trop que leurs proprietaires survivent a l’experience.

Le bureau du medecin legiste n’allait pas en etre ravi.

Pire encore que la salle d’operation, il y avait les marques de violence en train de s’estomper, les cordons etheriques des ames arrachees et violees aussi surement que l’avaient ete les corps. Mon oeil bleu voyait ces marques partout ou un adepte des Douloureuses avait accompli cet exploit infame et delicat entre tous : devorer une ame. Recueillir l’energie psychique de la mort pour nourrir quelque chose d’indicible.

Une evocation de l’Innomme, nourrie par ce genre de souffrance et d’atroce brutalite, allait percer un trou infini dans le tissu de la realite. Nous etions en train d’observer une blessure psychique dont les gens de cet endroit ne gueriraient sans doute jamais — et paix a nos ames si l’Innomme etait libere. Il s’ensuivrait trois annees virgule sept de corruption, de souffrance et de degradation indescriptibles, un cancer qui s’insinuerait jusqu’au coeur du monde.

Pas ici, bordel. Pas dans ma ville.

J’etais assise sur le trottoir, la tete sur les genoux. Les derniers vestiges de la lumiere du jour tombaient sur mes epaules, teintant d’or les mauvaises herbes qui se frayaient un chemin a travers les fissures du trottoir. J’entendis le faible grondement de la circulation et le marmonnement de l’activite officielle, les crayons en train de griffonner et le bruit des flashes. Des pas. Les haut-le-coeur de quelqu’un qui en avait vu autant qu’il pouvait en supporter pour l’instant. L’equipe medico-legale qui s’entretenait a mi-voix.

Ils etaient en train de traiter certains des officiers en etat de choc.

Je rentrai encore plus profondement en moi-meme, appuyant le front sur mes genoux, serrant tres fort les bras autour de mes tibias.

Depuis le printemps. Dieu sait combien il y en a la-dedans. Pile sous mon nez, une prostituee chaldeenne et un wendigo.

Pile sous mon nez. Tu parles d’une chasseuse.

Saul etait assis pres de moi, assez pres pour que je percoive sa chaleur. Mais il ne me touchait pas. Il avait assez de bon sens pour me laisser seule, offrant sa presence en silence tandis que je subissais la pire blessure que puisse jamais subir une chasseuse.

La culpabilite.

Bon Dieu. Sous mon nez. Comment ai-je pu ignorer un truc pareil ? Et cette idee pas tres confortable : dans ma ville. Ma ville. Pourquoi ?

Les images etaient gravees dans l’obscurite de mes paupieres closes. Une cavalcade d’horreurs, l’Enfer reproduit en miniature, et la douce voix corruptrice de Perry, lisse comme le velours et tellement amusee.

Dieu n’est pas ici. Tu devrais le savoir mieux que personne.

La noirceur s’echappait comme une vapeur du trottoir froid, tandis que le soleil glissait en dessous du bord du monde.

— Comment elle va ? demanda la voix de Rosie, douce et respectueuse.

— Pas tres loquace. (La reponse pince-sans-rire de Saul ne contenait aucune nuance de legerete.) Elle a un peu de mal a encaisser.

— J’ai apporte du cafe. (Miracle des miracles, Rosie parlait d’une voix timide.) Jill ? Tu veux du cafe ?

Leve-toi, Jill. La voix de Mikhail, ses syllabes a l’accent rude, comme s’il etait fatigue et blesse. Leve-toi, et fais ton devoir. Tu es chasseuse. C’est ton boulot.

Je levai la tete. Lentement. Le soleil s’effacait avec lassitude derriere le bord de la terre, et la nuit se deployait.

Les taches de rousseur de Rosie se detachaient nettement sur la paleur d’un quasi-etat de choc. Ses cheveux etaient lisses en arriere, mais elle paraissait toujours fatiguee et a bout. Carp s’entretenait avec un medecin legiste, appuye a une voiture de police, voutant les epaules d’un air vaincu. Il etait un peu vert, et ses cheveux se herissaient comme s’il y avait passe les doigts plus d’une fois.

— Merci. (Le mot se fela, et ma voix etait aussi sale et creuse qu’une piece vide. Je pris le gobelet en polystyrene de cafe epais comme de la melasse que me tendait Rosie. Les lacets de ses baskets de toile blanche etaient sales, et ce petit detail me fit soudain venir les larmes aux yeux.) Je suis desolee, Rosie.

— De quoi ? (Elle haussa les epaules.) Il vaut mieux trouver ces gens maintenant. On a encore une chance de les identifier. Enfin, esperons. (Un coin de sa bouche s’abaissa.) Tu as vraiment une mine atroce.

Non, pas encore. Mais ca va sans doute venir tres vite. Je bus une gorgee de cafe brule.

— Merci.

— Ca va aller ?

Non. Certainement pas. Jamais de la vie.

— Ouais.

Saul se pencha et me donna un coup d’epaule. Le cafe remua a l’interieur du gobelet, et la pellicule huileuse tourbillonna a la surface.

— Tu veux qu’on travaille sur quoi, Carp et moi ? On est en train d’avancer sur cette histoire d’organes, avec Mouffette et Sullivan.

Je revins a moi avec un gros soupir et me laissai retomber a l’interieur de mon corps. Le cuir grinca quand je me redressai, et j’entendis une portiere de voiture se refermer discretement. Quelqu’un d’autre eut des haut-le-coeur. Je bus une autre gorgee de liquide deguise en cafe.

— Carp et toi, vous pouvez examiner les lieux et ouvrir l’oeil des fois qu’on ait rate quelque chose. A part ca, rien. C’est trop dangereux que vous vous baladiez a farfouiller, je ne veux perdre aucun d’entre vous.

Je n’aurais sans doute pas du prendre son absence de protestation pour un complient.

— Qu’est-ce que vous allez faire ?

Elle avait moins la voix d’une enquetrice chevronnee que d’une ado effrayee a mort par des histoires de fantomes racontees autour d’un feu de camp. C’est vous dire si elle etait saine d’esprit.

— Trouver la salope de Douloureuse qui est responsable de tout ca, repondis-je calmement. La descendre. Ainsi que toute la joyeuse petite bande qui l’aide. Tuer et abandonner leurs restes puants quelque part, et maudire leurs os pour que leur ame ne trouve pas le repos dans ce monde ni dans l’autre. Personne ne joue a ca dans ma ville.

Breve pause lourde de sens, seulement perturbee par un bruit de haut-le-coeur. Et des murmures etouffes.

— Bon, dit enfin Rosie. C’est sympa de savoir que tu as un plan. On peut faire quelque chose ?

— Garder un profil bas. (Je me relevai et mes genoux protesterent. Je me sentais courbatue de partout.) D’une maniere ou d’une autre, tout ca va bientot se terminer. Soit je vais tous les tuer…

Je jetai un coup d’oeil a Perry, qui avait enfin bouge et traversait nonchalamment le chaos organise de l’une des pires scenes de crime de toute l’histoire de Santa Luz.

— Soit… ? completa Rosie. Est-ce que j’ai vraiment envie de le savoir ?

— Soit vous aurez besoin d’une nouvelle chasseuse, et vite. Sans compter que vous devrez vous eloigner le plus possible de cette putain de ville.

Je lui rendis son cafe.

— Formidable, Jill. C’est vraiment rassurant.

— Ce n’est pas mon boulot de rassurer les gens. Vous etes un bon flic, vous le savez ?

— Venant de vous, ca me touche. (Un sourire aigre et las eclaira son visage.) Je vais aller raconter la bonne nouvelle a Carp. Vous devriez peut-etre filer avant qu’il vous coince pour vous dire de ne rien faire de stupide.

— Et vous, vous n’allez pas me le dire ?

— Il croit que vous l’ecouterez ; moi, je sais bien que non. Soyez prudente. (Elle leva les yeux vers Saul.) Vous aussi, Bison Fute.

Quand il acquiesca, l’argent tinta dans ses cheveux. Perry nous rejoignit tandis que Rosie s’eloignait pour se diriger vers Carp.

— Jill…, commenca Saul, dont la voix s’eleva comme une sombre vague.

— Deux secondes. Perry ?

— Kiss.

Menton incline, un sourcil blond hausse, une etincelle dans les yeux. Il ressemblait bien davantage a l’infernal que j’avais l’habitude de voir a l’interieur des murs du Monde Nuit.

— Trouvez Melisande Belisa. Amenez-la-moi.

Il s’appretait a protester, j’imagine. En tout cas, il ouvrit la bouche comme s’il allait dire quelque chose, puis s’arreta et m’etudia d’un air intense. J’etais plus ou moins en securite pour l’instant et, si le wendigo comptait m’attaquer, il faudrait qu’il me trouve d’abord. Ce qui n’etait pas une idee tres reconfortante, mais il nous fallait quelqu’un de notre cote qui sache ce que mijotait cette salope de Douloureuse.

Et Belisa, maudite soit-elle, etait la seule a laquelle je puisse penser. Par ailleurs, si elle me donnait du fil a retordre, je demanderais a Saul et a Perry de la tenir pendant que je lui arracherais la rate a la petite cuiller.

Et je savourerais chaque seconde.

Je ne suis pas quelqu’un de tres gentil.

Je soutins le regard de Perry pendant une eternite tendue. Puis je croisai les bras et le rubis se mit a vibrer contre ma gorge. La cicatrice, en sommeil depuis que j’avais decouvert les corps, se mit a fourmiller. L’aura de Perry se contracta, la trace de souillure qui le designait comme un infernal. C’etait curieux, mais rien de ce qui possedait une aura comme la sienne n’aurait du etre capable de produire du feu infernal dans le spectre bleu.

Alors qu’est-ce qu’il etait, exactement ?

Il baissa les yeux.

— Certainement, ma chere. Je ferais n’importe quoi pour ma Kiss. Ca ne devrait pas prendre trop longtemps.

— Parfait. (Je le regardai se detourner avec une grace mal coordonnee, puis il entreprit de s’eloigner.) Je la veux vivante, Perry. Mais je veux qu’elle ait peur.

Il agita une main par-dessus son epaule, comme si je l’ennuyais avec des broutilles. Saul me percuta ; je m’appuyai contre lui en reponse. Le gout de cendre, de cafe brule et d’acidite s’attardait dans ma bouche. La cicatrice palpitait a mon poignet, mais doucement, subtile caresse enveloppante, frottement d’ecailles contre une peau sillonnee de rides.

— Saul.

Ma voix avait une etrange sonorite, comme si je me trouvais a plusieurs kilometres de la et m’entendais parler. Comme si je repoussais tout au loin, reduisais tout a l’essence la plus simple possible.

Comme si je le distillais.

— Je suis la.

En effet. Je percevais son attention comme le soleil sur mon visage — mais de loin.

De tres loin. Je me concentrai sur la peinture luisante de la limousine de Perry tandis que le crepuscule se deployait dans le ciel, changeant le bleu en violet et teintant les nuages de rose en un dernier sursaut de clarte.

— J’ai besoin que tu descendes dans le barrio pour decouvrir ce qui peut tuer un wendigo. Continue a fouiller jusqu’a ce que tu trouves quelque chose, puis reviens me voir. Prends la voiture, je n’en aurai pas besoin.

— Jill…

— Non. J’ai besoin que tu fasses ca pour moi.

— Qu’est-ce que tu vas faire ?

— Des choses.

Des choses dont je ne veux pas que tu sois temoin, Saul. Je t’aime.

— Quel genre ?

Ds choses sanglantes et hurlantes. Je regardai les phares s’allumer et la limousine de Perry quitter gracieusement le parking en direction du nord le long de Quincoa.

— S’il te plait, Saul.

Ne m’oblige pas a t’en dire plus.

— Essaie de ne pas t’attirer d’ennuis, me dit-il d’une voix accablee. Donne-moi tes cles.

Je plongeai la main dans ma poche et les lui tendis, sans quitter du regard l’emplacement ou s’etait trouvee la limousine de Perry. Mon regard devint flou, et je sentis le clic final qui signifiait que je m’elevais, que je m’eloignais de la terre, pour penetrer dans l’espace ou il n’y avait pas de place pour ce que je ressentais. L’espace qui me renfermerait jusqu’a ce que je puisse de nouveau ressentir quoi que ce soit sans aucun risque.

J’en ai assez. Ma ville. Ils essaient de faire ca a ma ville.

— Jill ? (Saul me percuta de nouveau. C’etait bien du Garou, de me serrer de pres pour me montrer qu’il se souciait de moi.) Je viendrai te chercher des que je saurai comment le tuer. Promis.

Ce qui me fit sourire, un sourire doux et distrait que je sentais etirer la matiere etrangere de mon visage. Je tournai la tete pour le regarder.

— Tu n’as pas besoin de me le promettre.

— J’aime bien le faire. Pour que tu saches que je suis serieux. (Son regard noir brula le mien un moment, et les sensations menacerent de revenir. Je les chassai.) Jill ?

— Vas-y. Va decouvrir ce qui peut tuer cette creature. (Je le repoussai doucement.) Et ensuite, reviens me chercher. D’accord ?

— D’accord. (Bref hochement de tete, et ses cheveux tomberent en avant sur ses epaules. L’argent scintilla, et ses hautes pommettes accrocherent la faible lumiere du crepuscule. Il etait toujours seduisant dans la penombre, et encore davantage sous une forte lumiere.) Entendu.

Il se retourna et se dirigea vers l’Impala. J’ignore s’il regarda derriere lui, car je saisis l’occasion pour disparaitre dans une flaque d’ombre entre la camionnette inutile du SWAT et une ambulance, puis courus d’un pas doux et leger vers la ruelle qui passait entre une vieille epicerie abandonnee et un batiment plus recent mais tout aussi abandonne qui avait ete un fournisseur de pieces detachees automobiles. Je pouvais rejoindre la Cent quarante-deuxieme et prendre un taxi la-bas. J’avais assez d’argent pour aller la ou je devais me rendre ce soir.

Je ne regardai pas en arriere. Je continuai d’avancer.
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Le quartier rouge commencait tout juste a palpiter de vie nocturne. De longues jambes en resille effilochee sous de courtes jupes, balancement de hanches d’avant en arriere, yeux scintillants sous le mascara et d’epais traits d’eye-liner, bijoux bon marche et vestes omnipresentes maintenant que le vent s’etait leve. Le vent d’hiver descendu des montagnes etait froid et charriait une odeur de pierre et de sauge. Il sifflait dans les canyons entre les gratte-ciel, et ici, sur Lucado, il remplissait la nuit de couteaux.

Les filles etaient nerveuses, ce que je pouvais comprendre. J’examinai la rue depuis un bon poste d’observation sur le toit d’un immeuble d’habitation, serrant contre moi mon manteau en lambeaux. Je patientai, aspirant de profondes goulees de vent froid.

La rue vibrait ; elles evoquaient des bancs de poissons scintillants qui se retournent d’un mouvement synchrone. Claquement de semelles compensees sur le beton, bruit de roues de voitures, sifflets tandis que les filles tapaient du pied en essayant de se tenir chaud. Des voitures qui se garaient, demarraient, des portes qui claquaient, des fenetres qui s’abaissaient en grincant.

J’avais retire le bracelet de mon poignet, et la cicatrice brulait sous le baiser froid du vent. La nuit s’animait, les couleurs et les bruits se figeaient sous l’assaut de l’attention surnaturelle, je gardais l’esprit ouvert, calme, receptif.

Et je la vis. La Cadillac.

Elle glissait comme un stylet a travers les bancs de filles fatiguees, et certaines d’entre elles lui lancerent ensuite un regard apeure. Je bougeai aussitot, un bref souffle de vent a mes oreilles tandis que le monde basculait et que la gravite me rattrapait, je plongeai, heurtai le sol et fis une roulade pour perdre un peu de ma vitesse acquise. Beton froid, cailloux qui s’enfoncerent dans mon dos, puis je glissai a travers les ombres, mouvement furtif dans les tenebres.

La cicatrice, la cicatrice, je bouge comme un infernal. Comme un Pactisant. Une chute de cinq etages et j’etais la en train de courir.

Quand j’atteignis le petit batiment silencieux de gres brun, il se trouvait deja a l’interieur, et l’un de ses colosses se tenait sur les marches de devant. Le colosse, lourd et epais dans son long manteau avec une protuberance sous le bras gauche a l’emplacement de son pistolet, ne me vit meme pas approcher. Je surgis simplement des ombres pour le frapper, et le bruit de l’os en train de se briser dans sa tete emit un bruit net et doux.

Puis je me retrouvai a l’interieur, avec l’autre brute qui se tenait a l’autre bout du couloir. Je le neutralisai aussi, un petit homme dodu a la carrure puissante malgre toute sa graisse, et qui sentait les frijoles et la friture ; et qui degageait lui aussi une froide odeur de tueur. Eh bien, on dirait que Ricky ne lesine pas sur l’aide ?

Le type tomba sans un bruit, et je retins mon coup a la derniere seconde pour ne pas lui briser le cou.

Je gravis furtivement l’escalier a pas aussi doux et rapides que ceux d’un chat, puis surgis dans la chambre.

Diamond Ricky s’y trouvait en compagnie d’une fille, une gamine a moitie nue avec des seins hauts et bruns, en train de derouler un bas le long de sa cuisse. Je la voyais de tres loin et lui accordai a peine une demi-pensee. Il y avait une table basse sur laquelle se trouvait un carre de miroir souille de traces de cocaine retenant un eventail de billets de vingt, et un canape de cuir blanc ; le plafond aussi etait couvert de miroirs, ainsi que le placard du mur du fond. Trois lampes a bulle d’huile bleues et vertes posees sur une etagere de verre fournissaient un eclairage tamise ; sur le meuble de chevet reposaient un sac en papier (contenant quelque chose d’illegal, a en juger par l’odeur) et un 9 mm qui ne lui servirait pas a grand-chose.

Une epaisse odeur verte et musquee d’herbe recente et ancienne remplissait la piece. Ricky venait de s’allumer un joint et etait etendu sur le lit, la main a l’interieur de sa braguette. Quand il me vit, sa machoire se decrocha et le joint tomba de ses doigts a cote du lit. Je me retrouvai d’un bond sur le lit, les doigts de ma main gauche s’enfoncerent dans sa gorge et le pistolet que je tenais de la main droite se leva pour se braquer sur la jeune fille, qui prit une inspiration pour hurler. Elle n’avait pas encore perdu ses rondeurs de petite fille et avait a peine l’age d’aller seule a l’ecole a pied, sans parler de se trouver dans une chambre avec un mac.

— La ferme, grondai-je alors qu’elle inspirait toujours. La ferme.

Elle s’executa, serrant contre sa poitrine un genre de boa en plumes incongru. Un article de lingerie, sans doute : la contribution de Ricky aux rejouissances. Ses longs cheveux noirs fremirent, et le rouge etale sur ses levres transformait sa bouche en un trou humide et sombre.

— Ramassez l’argent.

Je montrai la table a l’aide du pistolet, elle s’approcha prudemment et regarda Ricky, puis retira vivement l’argent de dessous le carre de miroir. La cocaine s’eparpilla sur le dessus de table. Comme la neige sur une plaine de verre.

Je designai la porte a l’aide du pistolet.

— Sortez par-derriere ou vous allez vous faire tirer dessus. (La douceur de ma voix transformait la phrase en promesse.) Rentrez chez vous, si vous avez un chez-vous. Sinon, prenez une chambre dans un hotel. Mais si je vous vois dans la rue ce soir, ou si vous en parlez a qui que ce soit, je vous retrouverai.

C’etait une menace creuse. Je m’en serais bien moquee. Mais elle me crut, et ses yeux filerent vers Ricky. Je resserrai les doigts autour de la gorge du mac qui emit un geignement, un bruit de terreur informe.

Elle se precipita vers la porte et je l’entendis tituber tandis qu’elle cherchait a s’habiller dans l’escalier tout en courant. Je tendis l’oreille — oui, elle sortit bien par la porte de derriere.

Brave fille. Je reportai mon attention sur Ricky, qui s’etranglait a mesure que je serrais les doigts.

— Ricky, lui dis-je d’une voix songeuse tandis que le flingue pivotait pour aller se poser contre son front. Maintenant, on va avoir une petite discussion, cabron. Bien gentiment. Vous allez devoir me parler de vos petits camarades et on va passer un moment tres intime, ici, sur votre lit. Je suis sure que vous aimez ca, non ?

Ricky etait trempe de sueur ; elle perlait a grosses gouttes sur sa peau brune. Il avait une erection et il sentait l’huile et la fumee, ainsi que le fromage frit. Une mince volute s’elevait du joint a terre.

Le sourire etira mes levres en une grimace d’effort tandis que la cicatrice palpitait a mon poignet et que chaque fibre de mon etre brulait d’appuyer sur la detente. Au lieu de quoi je desserrai lentement ma prise sur sa gorge.

— Maintenant, chuchotai-je. Votre rendez-vous. Avec Jonte et les garcons. Qui d’autre etait la, et qu’est-ce qui a ete dit ? Reprenez depuis le debut.

Il s’executa.

 

Les macs sont des creatures previsibles. Ils ont leurs habitudes et leur routine, et le fait que la plupart d’entre eux soient impliques dans le petit trafic de drogue n’y change rien. Quand un mac se fait ramasser, ses filles le sortent d’affaire, generalement avec l’aide de son lieutenant.

Mais si un mac est retrouve mort, avec son second et ses colosses estropies, les filles se retrouvent quelque temps en roue libre. La drogue provient d’autres dealers, dont certains sont faibles et gagnent du pouvoir en devenant macs a leur tour. Ou alors elle provient d’autres macs qui jaillissent comme des asticots d’un cadavre pour prendre la place de l’ancien.

Si seulement ils pouvaient avoir la vie plus dure.

Fais un voeu dans une main, Kismet. Puis crache dans l’autre. Et vois laquelle se remplit la premiere.

Je remontai la chaine, chaque mac m’en raconta un peu plus que le precedent, et je gardai Jonte pour la fin. C’etait un grand Black costaud un peu gras du bide, au sourire engageant avec deux incisives en or qui tinterent doucement contre le sol la deuxieme fois que je lui balancai un revers. Onze macs, dont chacun avait assiste a la reunion avec Rocadero, qui etait sans doute mort parce que la Douloureuse rousse n’avait plus besoin de lui. Soit les macs encore vivants n’avaient aucune importance, soit elle avait encore besoin d’eux pour lui fournir quelque chose, de la chair ou du fric.

Ce fut Jonte qui m’apprit la nouvelle la plus capitale.

Il faut un homme beaucoup plus fort qu’un maquereau pour ne pas cracher tout ce qu’il sait quand un poing a la force infernale se contracte et qu’un de ses testicules eclate comme un grain de raisin. Au fond de leur coeur, les hommes qui gagnent leur vie comme ca sont des laches. C’est pour cette raison qu’ils s’embarquent dans des petits jeux de manipulation mentale au lieu de prendre un vrai boulot. Ce qu’ils ne comprennent pas, c’est que ces petits jeux les bouffent tout crus, eux aussi.

Le moment est mal choisi pour philosopher, me dis-je tandis que le corps flasque du malabar s’effondrait sur le sol carrele. Jonte avait une chouette baraque, bien que j’en aie demoli une bonne partie. Il avait eu aussi des renforts efficaces venus l’aider. Je saignais d’un cote du visage et il y avait un trou ensanglante dans la cuisse gauche de mon pantalon, qui se refermait tres vite.

C’est le moment de montrer a ces enfoires ce qui arrive quand on deconne avec ma ville. J’en ai marre, j’en ai plus que marre. Ma cicatrice etait parcourue de palpitations humides et une lourde vague de chaleur remontait le long de mon bras. Un vent froid s’infiltra par la porte-fenetre bousillee, et il y avait des eclats de verre aceres dans la maree de sang qui deferlait sur le carrelage.

Je poussai un long soupir tandis que Jonte emettait son dernier gargouillis et que les pieces se mettaient en place. Pris separement, les macs ne savaient pas grand-chose. Mais le fait d’assembler toutes les pieces me fournissait un tableau d’ensemble. Exactement comme un puzzle, dont on peut deviner le motif meme quand on n’a pas assez de pieces.

Et je savais aussi a present ou se trouvait la petite planque de la Douloureuse rouquine. C’etait un coup de genie, que j’admirais froidement tout en reflechissant a un moyen d’y penetrer pour la tuer.

La maison en imitation pise grincait sous l’assaut du vent. J’avais abattu quatre hommes munis de fusils d’assaut, trois armes de pistolets, et deux autres qui n’etaient apparemment guere que des parasites. Tous n’etaient qu’humains, et j’avais trouve Jonte en train de bafouiller de peur dans sa cuisine, accroupi sous le bar, et d’essayer de charger un revolver .38 — pour moi ou pour lui-meme, je preferais ne pas le savoir. Et a present que les coups de feu et les gemissements avaient cesse, j’entendis autre chose.

J’inclinai la tete. Des grattements.

Des souris dans les murs, Kiss ? La voix, curieusement, etait celle de Perry ; son intonation enjouee quand il venait de decouvrir quelque chose me fit tressaillir. De petits doigts de souris qui grattent le platre. Mmmh.

Le verre crissait sous mes pieds. Le bruit provenait d’en bas, du sous-sol. Jonte etait un maquereau prospere, sans doute grace a son lien avec quelques-uns des plus grands dealers de la ville. Il possedait meme une maison en banlieue, dans une zone a l’abandon a moins de cinq minutes par la vieille voie publique de la zone du centre-ville ou defilaient ses filles. Tout le confort d’un vrai foyer, mais assez pres pour garder la bride sur ses investissements. C’etait un escroc d’envergure, ce vieux Jonte.

>, c’est le mot-cle. Maintenant, il joue les macs en Enfer. Cette pensee fit remonter un nouveau sourire fige a la surface de mon visage.

La maison etait entierement silencieuse a l’exception des grattements et des faibles geignements. Si je portais mon bracelet a ce moment-la, je n’aurais sans doute rien entendu.

J’avais sorti mes deux flingues. En matiere d’ameublement, Jonte aimait le style mission, avec quelques nuances tribales ; pas si mal de la part d’un mac, j’imagine. La cuisine donnait sur le salon et j’enjambai le corps de l’un des colosses de Jonte, celui qui etait habille en tenue de camouflage. Ou est-ce qu’ils trouvent ces gens ? D’un autre cote, les mecs de bonne reputation n’aiment pas travailler pour les macs ; ils preferent se trouver un peu plus haut dans la chaine alimentaire, la ou il y a plus de fric a se faire.

Je bifurquai vers le hall d’entree en braquant mes deux flingues. Il y avait une porte au bout, qui devait descendre au sous-sol et qui devait etre verrouillee a l’aide d’un cadenas flambant neuf. Derriere la porte se trouvait la source de ces bruits furtifs, quoi qu’elle puisse etre.

Hamelin, cite allemande, pres de Hanovre, la marchande, est ville riche et de bel air ; le poeme resonna dans ma tete avec une sombe jubilation. C’etait alors maree de rats1…

Le chien des deux pistolets recula avec un declic. Concentre-toi, Jill. C’est quoi, ce truc ?

J’entendis un sanglot etouffe, puis un nouveau bruit de mouvement. Et meme plusieurs.

Quelle jolie petite surprise avons-nous en attente pour Kismet la-dedans ?

J’approchai de la porte, prudemment, discretement. Nouveaux sanglots etouffes. C’est quoi, ce bordel ?

Je remis mon pistolet droit dans son etui, refermai les doigts autour du cadenas. Puisai dans la cicatrice d’un coup sec et rapide, et le metal ceda en couinant. Je me retournai pour jeter le cadenas et tirai de nouveau mon arme.

On n’est jamais trop prudent.

Je reculai.

— Sortez de la, lancai-je, prete a affronter tirs de mitraillette, zombies, changre ou toute autre mauvaise surprise a meme de sauter sur une chasseuse qui venait de passer une sale journee.

Tout sauf ce que je trouvai face a moi. Nouveaux sanglots derriere la porte, qui etait faite d’un vieux bois epais. Des sanglots feminins. Mais je continuai a braquer mes flingues. Impossible de deviner ce que c’etait, et je me trouvais ici sans renfort. J’espere que Saul a decouvert ce qu’il cherchait dans le barrio.

La porte grinca. On jouait avec elle de l’interieur.

— Et merde ! hurlai-je. Sortez tout de suite ou je debarque et je tire !

Nouveaux bruits etouffes de detresse, et la lourde poignee de porte en fer tourna violemment. Un rai de tenebres s’elargit tandis que la porte s’ouvrait en coulissant, et mes doigts se resserrerent sur les deux detentes.

Une femme nue et humaine emergea, clignant des yeux. Elle tenait un long eclat de bois qui paraissait faire une arme totalement inutile et, lors de l’un des moments les plus longs et les plus exotiques de ma vie (ce qui n’est pas peu dire), on se fit face au-dessus du sol carrele, sous le lustre qui tintait doucement et que Jonte avait du payer une fortune.

Elle avait de grands yeux sombres, des cheveux noirs tailles ras, et ne devait pas depasser les dix-huit ans. Elle se reprit la premiere tandis qu’une autre jeune fille — tout aussi nue, et manifestement tout aussi jeune, si ce n’est plus — sortait a la lumiere en clignant des yeux.

— Vous etes l’une d’entre eux ? demanda la premiere. Si c’est le cas, je vous jure que je vais vous tuer.

C’etait courageux de sa part, compte tenu de ce que devait etre mon apparence. Et compte tenu du fait que j’etais armee, debordante d’ondes de violence, aspergee de sang et prete a tuer s’il le fallait.

Mais qu’est-ce qui se passe ? Je la regardai fixement.

— C’est quoi ce bordel ? (Je n’avais rien trouve de mieux a dire. Puis je me repris legerement.) Je viens de tuer Jonte. Qu’est-ce que vous trafiquiez dans son sous-sol ?

Ses epaules reculerent et son menton se souleva legerement. J’entendis de nouveaux bruits etouffes derriere elle. D’autres femmes ? Des femmes nues ?

— Parce que vous croyez que ca nous amusait d’etre enfermees la-dedans dans le noir ?

Elle brandit l’eclat de bois et je me rappelai que je braquais mes deux armes sur elle.

Je les baissai lentement. Une affreuse idee commenca a se former sous la surface de ma conscience.

— Est-ce que certaines d’entre vous sont enceintes ?

— Quoi ? (Elle me devisagea. Encore un moment exotique.) Vous avez fume ou quoi ? Ca fait des semaines qu’on est la-dedans !

J’estimai le moment bien choisi pour rengainer mes pistolets, ce que je fis donc.

— Je viens de tuer le mac a qui appartient cette maison, repondis-je. On va appeler le 9112 et vous trouver des vetements.

La mefiance avec laquelle elle me toisait aurait ete insultante si je ne soupconnais pas d’etre tombee sur la raison meme pour laquelle la Douloureuse rouquine avait laisse a Jonte la vie sauve. Trois jours avant l’invocation de l’Innomme, et tout un lot de jeunes filles dans la maison d’un mac, nourries et cadenassees comme des lapins de concours.

Oh mon Dieu. Ce qu’elle dit ensuite acheva de me convaincre que je devais avoir raison. Elle me regardait comme son pire cauchemar.

— C’est vous, murmura-t-elle. Vous etes celle qui nous a achetees.

— Je n’achete pas les gens. Pas plus que je ne les vends.

Ma voix etait un peu plus brusque que d’ordinaire, et le lustre tintait sans relache au-dessus de ma tete. Je devais afficher mon expression la plus furibarde, car la jeune fille lacha le morceau de bois avec un hoquet ; il tomba bruyamment sur le sol carrele.

C’etait une bonne chose que je porte le bracelet car, autrement, je ne l’aurais peut-etre pas entendu. Mais j’avais passe la majeure partie de la nuit a fonctionner avec des sens surnaturels. La sensibilite est quelque chose de formidable, une fois qu’on s’y habitue.

Des pieds griffus grattaient la terre a une vitesse incroyable comme des doigts sur une peau de tambour. Loin, mais ils approchaient.

Ils approchaient nettement. Quelqu’un venait chercher son repas. Le duvet se herissa sur ma nuque et les amulettes s’entrechoquerent doucement dans mes cheveux. Le bruit parut soudain tres fort a mes oreilles a la sensibilite d’infernal et passa au premier plan. Impossible a ignorer.

Je pivotai, et les pans dechiquetes de mon manteau s’evaserent. Je regardai fixement la porte d’entree a moitie ouverte, celle que j’avais defoncee pour entrer.

— Bordel de Dieu, murmurai-je en oubliant un instant les femmes nues.

J’entendais des battements de coeur individuels ; il devait y en avoir une bonne vingtaine la-dedans. Sans defense, et l’odeur semblait indiquer que les installations sanitaires laissaient a desirer. Mais elles etaient en bonne sante, donc elles avaient sans doute ete nourries.

Pile ce qu’il fallait pour alimenter l’invocation d’un Dieu Ancien affame.

Et merde. C’est pas vrai. Je me retournai vers les femmes. La jeune fille situee derriere la meneuse, sur la defensive, avait croise les bras sur ses seins nus. J’en vis sortir d’autres, dont aucune ne devait depasser les vingt ans, sauf erreur de ma part. Elles s’agglutinerent derriere la fille aux cheveux sombres, qui etait manifestement le chef, et je vis dans ses yeux un eclat que je reconnus pour l’avoir connu dans une autre vie, a des kilometres de la.

Elle n’etait pas encore prete a mourir, et c’etait une dure a cuire.

Qu’est-ce que je vais faire ici ?

— Ecoutez-moi bien. Jonte a des voitures, les cles sont accrochees dans la cuisine. Faites gaffe, il y a du verre brise. Cassez-vous d’ici, ca va etre une pagaille d’enfer.

Elle le prit mieux que je ne l’aurais cru.

— Ou est-ce qu’on devrait aller ? La ferme !

Elle avait hurle ces derniers mots par-dessus son epaule, et j’entendis les reniflements et gemissements etouffes se taire derriere elle. Les filles essuyerent leurs grands yeux humides, s’accrochant les unes aux autres, tandis que d’autres emergeaient de ce qui ressemblait a un escalier obscur.

— Je vais nous tirer la mais arretez de chouiner, bordel !

Cette fille me plait, decidai-je.

— Allez au centre-ville. Je crois qu’il y a un genre de Jeep la-dedans, allez au centre et rendez-vous dans un commissariat. Dites-leur que c’est Kismet qui vous envoie. Entendu ? K-I-S-M-E-T. Kismet.

— Kismet. D’accord. Montrez-moi la bagnole, j’ai mon permis pour apprentis conducteurs. (Oui, sans aucun doute, elle etait leur chef.) Amy, Conchita, aidez les filles a s’organiser. On y va. Allez. Arrete de pleurer, Vicky ; soutenez-la.

Elle parlait comme un general sur un champ de bataille, mais j’entendais son pouls cogner a toute allure. Elle etait morte de trouille. Et tellement jeune.

Putain de bordel de merde. Je ne peux pas les laisser ici.

— Venez.

Le lustre tinta de nouveau quand je parlai. A m’entendre, on aurait pu me croire a deux doigts de commettre un meurtre. La cicatrice refoidit brusquement et devint glaciale comme un glacon appuye contre la peau.

— Vous vous appelez comment ?

— Hope, repondit-elle en avancant, l’air d’oublier totalement qu’elle etait entierement devetue. (Mais je voyais les bleus sur ses cuisses et la maniere dont elle se tenait, comme si elle ne supportait meme pas que l’air la touche.) Hope Mendelez.

La chair de poule herissa ma peau, et j’entendis les pas lointains hesiter, marquer un temps d’arret… puis redoubler d’effort.

Merde. Et merde.

— Bougez ! hurlai-je, et plusieurs des filles tressaillirent. Par la, et magnez vos fesses ! Magnez-vous !

J’etais a peu pres sure de l’emplacement du garage, et Jonte etait repute pour sa collection de voitures.

Il va falloir qu’elles en prennent une ou deux. J’espere qu’il y en a d’autres qui savent conduire.

Ensuite, je dois retenir le wendigo jusqu’a ce qu’elles puissent s’enfuir.




1. Robert Browning, Le Joueur de pipeau d’Hamelin, traduction de Bernard Noel, L’Ecole des Loisirs, 2004.




2. Numero d’appel d’urgence aux Etats-Unis.
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Deux des plus longues minutes de ma vie plus tard, nous etions dans le garage avec l’immense porte en train de s’ouvrir en grincant.

— On nous gardait en bas dans des cages grillagees. J’essayais de faire un trou dans l’une d’entre elles. (Hope leva la main gauche ; le bout des doigts etait en sang.) On a entendu les coups de feu, on s’est dit que soit les suivants etaient pour nous, soit on allait se retrouver abandonnees dans le noir. Donc, j’ai demoli ma cage pour sortir. On nous avait dit qu’on avait ete achetees par une femme, et qu’elle allait venir nous chercher. (Elle frissonna.) Bon Dieu.

Plus pres. De plus en plus pres. Je n’avais pas le temps de leur offrir de reconfort. Elles etaient nues, sans chaussures et mal en point. Mais je les fis toutes monter dans deux voitures — une Jeep noire et une Escalade argentee ; il aimait les grosses bagnoles, ce Jonte. Je n’eus aucun mal a trouver les cles, il y avait un tableau avec tous les trousseaux qu’on pourrait jamais vouloir. Les ceintures de securite poserent probleme, par contre, mais a choisir entre des ceintures et les sortir toutes de la, la question ne se posait pas. Elles etaient serrees comme des sardines, et plusieurs sanglotaient ouvertement a present.

Hope se hissa sur le siege du chauffeur de la Jeep. Sa seconde, une blonde rondouillarde aux grands yeux bleus et aux cuisses couvertes de bleus et de sang seche, etait deja sanglee au siege du chauffeur de l’Escalade.

— La vache, ce truc est enorme.

Le souffle de Hope etait rapide et court, et plusieurs des filles me paraissaient en train d’entrer en etat de choc.

— Allez-y mollo avec les freins. Si les flics vous arretent, ne vous en faites pas. Donnez-leur mon nom et ils s’occuperont de vous. (La porte du garage finit de s’ouvrir et je sursautai lorsque les pas de la creature — distincts d’un millier d’autres bruits — cognerent a mes oreilles en remontant depuis mes semelles. J’y suis sensible maintenant. Logique, cet enfoire a failli me tuer.) Et au nom du ciel, soyez prudentes. Ca aiderait peut-etre si vous vous mettiez toutes a prier. Montez le chauffage des que vous pourrez, pour eviter que qui que ce soit entre en etat de choc. D’accord ?

— Vous etes qui, d’abord ? demanda-t-elle en ouvrant de grands yeux hantes.

— Kismet, repetai-je. Dites aux flics que c’est moi qui vous envoie. (Je lui epelai de nouveau mon nom.) Maintenant, filez. Tout de suite, nom de Dieu. Pas de temps a perdre.

Les pas etaient desormais tres proches, martelant la terre. Les voitures s’animerent et la Jeep deboita lentement. L’Escalade la suivit avec une lenteur atroce et glissa le long de l’allee circulaire. Par pitie, par pitie…

Je les vis suivre le tournant jusque dans la rue, a une lenteur insoutenable, et les pas resonnaient presque juste au-dessus de nous en provenance du nord. Ce qui n’etait pas tres logique si elle se cachait bien la ou je le pensais, la ou Jonte m’avait dit avoir >.

Aucune importance. Je me demandai si la bete avait echappe a sa laisse pour partir en chasse ou si la Douloureuse rousse l’avait lachee dans une partie de la ville.

Puis il poussa un hurlement, un long grondement glacant de faim sanguinaire qui s’elevait depuis le nord. Ma peau se herissait comme si elle voulait me fuir ainsi que la creature ; je me retournai et appuyai sur le bouton pour fermer la porte du garage. Putain de merde. Je pourrais deja m’etre barree d’ici.

Je voulais inspecter l’endroit ou ils avaient detenu ces femmes, mais il me suffisait de savoir qu’on etait cense les garder en vie sans leur faire grand mal a part les violer. Ouvrir une porte dans l’ether et en faire sortir un demon chaldeen necessitent un immense effort, et collecter la mort pouvait fournir cette energie. Mais il y avait un moyen plus simple, une mort recente, accomplie de maniere rituelle ; les Pactisants sacrifiaient des serpents, des lapins, des chiens, des chevaux et des chevres — tout ce qu’ils pouvaient attraper et dont ils pouvaient ensuite jeter l’enveloppe. Mais pour faire venir l’Innomme, meme la mort collectee a travers le vol d’organes ne suffirait pas.

Et pour l’appeler puis le soudoyer afin qu’il rende un petit service a une Douloureuse renegate, il faudrait encore plus. C’etait logique. D’une logique effroyable, demente et sacrement couteuse, mais c’etait un schema malgre tout. Une theorie plausible.

Maintenant, il fallait juste que je reste en vie assez longtemps pour decouvrir le reste et l’arreter. Broyer du noir ne servirait a rien — et l’idee legerement repugnante que la Douloureuse rebelle ait pu tuer Jonte elle-meme pour permettre a ses garcons de jouer avec ses victimes sacrificielles etait amusante et plaisante, mais ne m’aiderait pas pour l’heure.

Je me baissai pour passer sous la porte du garage et me mis en marche le long de l’allee, les jambes fourmillant d’une envie de me mettre a courir. Decide dans quelle direction tu vas, Kiss. Agis avec un plan, ne fais surtout rien de stupide, du genre detaler comme un lapin. Cette creature est rapide, mortelle, et tu as la cicatrice, ton fouet, tes flingues, tes couteaux — qui te seront tous inutiles s’il s’approche de trop pres — ainsi que ta minuscule petite caboche. Qui va devoir te sauver incessamment.

C’etait un sale quartier de la ville ou se retrouver coince. Mais si je coupais a travers la vieille voie publique et que je courais un moment, je me retrouverais au bord du labyrinthe de pise du barrio, sombre et vibrant de vie nocturne. Je connaissais ce labyrinthe, j’y connaissais de bonnes cachettes et des raccourcis.

Penetrer dans le barrio etait un bon moyen de me retrouver six pieds sous terre. Malgre tout, si quelqu’un devait choisir entre me tuer et tuer ce qui me pourchassait, j’etais quasi sure qu’un reflexe de sauvegarde porterait le coup decisif en ma faveur.

Il approchait. De tres pres. Le vent nocturne charria les premieres traces de son odeur, une puanteur infecte qui herissa le duvet sur ma nuque. Ma peau se couvrit de chair de poule.

Cette chose a failli te dezinguer. Tu n’as plus ton baton, et ce salopard est rapide. Beaucoup trop rapide. Oh mon Dieu. Oh mon Dieu.

J’ordonnai a la partie de mon etre qui jouait au lapin panique de la boucler, atteignis la rue et allongeai le pas, mon manteau claquant derriere moi et un acre gout de peur sur la langue.
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Ca ne me derange pas qu’on me tire dessus. Enfin je n’aime pas ca, et je ne cherche pas activement a me trouver sur le trajet des balles. Mais ca ne me derange pas. Les couteaux non plus ne me derangent pas, ni quelques echanges de coups de poing. Ca ne me derange meme pas quand quelqu’un me tend un piege et s’efforce de me tuer.

Je suis chasseuse ; ca fait partie du boulot.

Mais bon sang de bonsoir, ce que je peux detester qu’on me pourchasse. Je deteste courir sans autres pensees que celles d’un lapin qui cherche un moyen d’echapper a une mort certaine.

Ca allait trop vite. Je ralentis le rythme et puisai de toutes mes forces dans la cicatrice froide qui palpitait a mon poignet. Mais alors meme que je disposais de l’avantage que me pretait ma puissance marchandee avec un infernal, je commencais serieusement a m’essouffler lorsque j’atteignis Merced Street et la Plaza Centro.

La PC n’est pas vraiment une place. C’est un immeuble a quatre etages rempli de minuscules boutiques, d’herboristeries et d’epiceries portoricaines, avec un large puits central grouillant de monde a toute heure du jour et de la nuit. Il occupe tout un pate de maisons et c’etait une gare avant que le barrio ne progresse depuis les taudis en bordure de la ville pour l’emprisonner.

Il possede egalement la plus grande concentration de Garous en ville. Quelque chose qui sentait aussi mauvais et qui etait aussi manifestement decide a tout detruire ne pourrait qu’attirer l’attention. Et meme si je n’aimais pas l’idee d’attirer le wendigo en plein coeur d’une zone fortement peuplee, je n’aimais pas davantage l’idee de trouver la mort dans une rue solitaire ou il n’y avait meme pas d’endroits ou se planquer. Les Garous degagent une odeur particuliere, et la creature me traquait sans doute a l’odorat. Si j’arrivais a la deboussoler, je pourrais m’echapper.

Ces considerations me traverserent l’esprit a toute allure tandis que je bifurquais dans Merced et apercevais au loin les lumieres de la Plaza Centro, scintillant d’un eclat trompeur. Mes bottes martelaient le trottoir, la cicatrice n’etait plus froide mais brulante a mon poignet, au point que je m’attendais a ce qu’elle degage de la vapeur dans l’air nocturne. Elle deversait dans mon corps une pure energie etherique, que je depensais sans compter — la vitesse s’imposait, puisque j’entendais la chose derriere moi, et je sentais aussi son odeur chaque fois que le vent tournait. Quant a la facon dont elle arrivait a suivre ma piste malgre les changements du vent, je ne tenais pas a le savoir.

Je n’avais meme pas envie de le deviner.

A ce stade, je choisirais simplement de garder ma petite vie minable. Mon souffle crepitait dans ma poitrine, mes cotes se soulevaient, il avait failli m’attraper une fois au sommet d’un immeuble au croisement de Colvert and Tenth. Je connaissais ma ville, connaissais chaque pente des rues, chaque raccourci et chaque ruelle, et seul ce savoir me garantissait un maigre avantage sur elle, cette chose — ce wendigo ou quoi qu’il puisse etre — qui emettait derriere moi son cri strident tout en se livrant a une imitation toute personnelle de la chasse fantastique d’Odin.

Bon Dieu, quel soulagement qu’il ne soit pas intelligent, sinon je n’aurais pas pu le duper et il m’aurait deja rattrapee. Je gravissais la faible pente a toute allure, salement essoufflee a present, tandis que les phares se brouillaient en passant pres de moi. Si les humains ordinaires me percevaient, ce ne serait que sous la forme d’un courant froid, un mouvement furtif entrevu du coin de l’oeil, quelque chose de pas tout a fait normal mais qui disparaissait avant qu’ils puissent y regarder a deux fois.

Un fantome.

Accorde-moi la force au combat, une vie honorable, et une mort nette et rapide quand viendra mon heure… La priere tremblait en lisiere de mon esprit epuise. Mais faites que ca n’arrive pas tout de suite. Par pitie, Seigneur. J’ai bien servi ; aidez-moi un peu ici. Seigneur ? Y a quelqu’un ?

Puis l’impossible se produisit, l’odeur de la creature etait assez proche pour me donner des haut-le-coeur, j’avais trop ralenti, aucune ruelle en vue, aucun moyen de bifurquer a droite ou a gauche, je courais vers le PC et la possibilite de m’echapper dans les tunnels situes en dessous, mais bon Dieu que j’etais fatiguee. Tellement fatiguee. Et je me fis frapper par-derriere, impact massif qui me traversa violemment lorsque la creature m’envoya voler dans les airs.

J’entendis ses hurlements et le grattement de ses griffes tandis que je m’efforcais vainement de me retourner en plein vol, de me retrouver avec les pieds en dessous, n’importe quoi, et j’entendis le grondement percuter un mur en dessous de moi.

Le percuter tres fort. Bruit de casse et de verre brise, j’avais traverse une fenetre et atterri contre des etageres qui avaient bascule, des bouteilles s’etaient fracassees, du verre avait vole dans les airs et une soudaine odeur de legumes ecrases s’etait repandue autour de moi.

Je restai etendue un moment, les poumons brulants, les bras et les jambes trop vides pour bouger, la cicatrice ardente a mon poignet. Oh mon Dieu, mon Dieu, faites que ce soit rapide, s’il faut qu’il me prenne, que ce soit rapide, Saul, oh mon Dieu, Saul, Saul…

Puis, comme un cadeau du ciel, quelque chose de familier.

— Leve-toi. Bon sang, Jill, leve-toi !

Une voix bien connue, priere exaucee. Je me redressai alors meme que la creature traversait le verre a ma recherche, boule massive de faim et de puanteur etouffante qui figea soudain l’air. Il bougeait trop vite et j’etais fatiguee, epuisee, les bras et jambes lestes de plomb.

Boum. Il heurta la chose lateralement en hurlant son cri de guerre, un rugissement a mi-chemin entre l’homme et le couguar. Des flammes jaillirent soudain, se detachant nettement dans la penombre et la lumiere fluorescente de l’epicerie, j’entendis des hurlements et des claquements tandis que le feu, d’une nuance vide entre orange et cramoisi, se deployait dans la nuit. Plus vitale, plus reelle que le feu ordinaire ou le feu infernal, la chaleur brula l’air a tel point qu’elle ecarta les cheveux de mon visage, holocauste de flamme.

Nouveau hurlement, et le grondement d’autres Garous, entre aboiement et toux d’autres Garous. J’entendis des psalmodies — la voix d’un chaman s’eleva pour emettre ce bruit strident et haut perche caracteristique de la magie des Garous, cette forme de sorcellerie sanglante, animale et etrangement pure qui est leur heritage singulier.

Saul hurla de nouveau son cri de guerre, bougeant avec une grace fluide tandis que l’objet brillant qu’il tenait miroitait de chaleur. Nouveaux bris de verre, une odeur de fruits et legumes ecrases en train de virer brun caramel, ponctuee par la puanteur repugnante de la creature malsaine qui poussait des cris stridents et s’efforcait de repousser Saul.

Voir un Garou se battre sous forme intermediaire, a mi-chemin entre ses formes humaine et animale, c’est… On ne se demande jamais reellement de quelle maniere ils adoptent leur forme animale, precise et gracieuse. Dans la plupart des cas, bien plus gracieuse que les etres humains parviennent jamais a l’etre. Et sous leur forme humaine, ils sont tout aussi gracieux, dotes de reflexes rapides, de traits reguliers, d’une troublante capacite a se deplacer dans l’espace avec des gestes sobres et efficaces.

A mi-forme, ils beneficient du meilleur des deux mondes, une beaute tellement etrange et differente qu’elle prend a la gorge et asseche le palais. Les films ne leur rendent absolument pas justice. Et la forme intermediaire n’est pas un stade ou ils s’attardent, a moins qu’ils ne soient solitaires — ou n’aient aucun autre moyen de se battre.

D’une certaine maniere, Saul n’etait pas vraiment la tandis que la creature le visait de ses griffes ensanglantees, et contemplant de si pres sa vitesse et sa puissance, je m’effondrai a genoux, bouche bee d’emerveillement, le souffle rapeux. Ce n’etait pas juste, vraiment pas juste, que je sois obligee de pactiser avec un infernal pour obtenir ne serait-ce qu’une fraction de cette grace, et en posseder malgre tout nettement moins que lui.

Et en avoir une conscience tellement aigue.

De la vapeur s’eleva. La chose que tenait Saul, dont la flamme liquide emettait des sifflements, perca le froid que degageait la creature, ce froid qui vous mordait jusqu’a l’ame. Nouveau hurlement du chaman, et une vague de pouvoir concentre et rugissant fendit l’air. De la magie de Garou, qui evoquait la saveur des nuits passees a ciel ouvert, le gout de champagne de l’air noir au fond de la gorge, la neige dure et tassee sous des pieds qui n’etaient plus humains, et la joie de courir a quatre pattes, l’air charge de parfums et l’eclat dur et froid des etoiles dans le ciel, qui entonnaient leur chant ancien de desir et de flamme lente a ceux d’entre nous ici-bas qui avaient des oreilles pour entendre.

L’objet brillant, une baguette longue et mince, frappa. Saul hurla et se jeta sur le cote pour esquiver tandis que le wendigo le visait de ses griffes, ralenti par sa propre masse imposante et velue qui devastait l’interieur de la boutique. Nouveaux bris de verre, explosion de carton, et l’odeur de nourriture en train de cramer.

Saul donna un violent coup de savate parfaitement place, puis reussit a se retourner et utilisa ce coup de pied pour propulser de nouveau son corps en position debout, se deroulant pour eviter les griffes de la creature qui cherchait de nouveau a l’atteindre. La silhouette elancee a l’eclat aveuglant me brula les yeux. Je levai la main pour les abriter et entendis un hurlement mortel qui ne ressemblait a aucun autre. Je plaquai les mains contre mes oreilles et criai moi aussi, petit bruit perdu dans ce hurlement massif comme celui de montagnes gelees en train de s’effondrer.

Si les glaciers eprouvaient de la douleur lorsqu’ils se frottaient l’un contre l’autre et tranchaient des flancs de montagnes entiers, ils hurleraient comme ca. C’etait… non, il n’existe aucun moyen de decrire l’enormite de ce cri. Il brisa ce qui n’etait pas encore brise et me projeta en arriere. Je heurtai le mur, mes bottes s’agitant a deux metres du sol puis glissai jusqu’en bas, atterris dans un melange de verre brise et de paquets de viande exploses qui gresillaient a la chaleur. Je sentis mes propres cheveux bruler tandis que les amulettes d’argent se rechauffaient.

Le hurlement s’interrompit juste avant que mes tympans n’explosent. D’une roulade, je m’eloignai de cette masse bouillonnante et fumante, me remis a genoux et dus m’y reprendre a deux fois avant de pouvoir me lever. L’air rafraichit brutalement pour retrouver le froid normal d’une nuit d’hiver de Santa Luz.

Vapeur et fumee s’elevaient dans les airs. Il y avait des murmures, les mots anciens que marmonnent les Garous quand ils rencontrent la mort a cause du mauvais sort ou de l’humanite. Un pardon de l’esprit au coeur d’une rage rouge et froide. Ils n’ont jamais eu besoin de traduire cette priere.

Ce n’est pas necessaire, pour qui l’a entendue.

Mon souffle paraissait bruyant dans le silence soudain. Je repris brutalement conscience de mes jambes douloureuses qui m’informaient de leur mecontentement. Mes cotes se soulevaient, presque arrachees par ce que je leur imposais. La cicatrice palpitait a une cadence obscene contre l’interieur de mon poignet, comme si Perry embrassait mon bras, encore et encore. Pressait ses levres infernales contre ma chair humaine, agitant sa langue ecailleuse tandis que son souffle humide et chaud se condensait sur ma peau humaine plus fraiche.

Des nappes de brume s’ecarterent dans l’air. Saul se dressait au-dessus du corps brise du wendigo ; il jeta la pointe de fleche chargee de cuir, de plumes et de poils au-dessus de la masse. A present qu’il etait mort, c’etait une figure humanoide tordue, assemblage de fourrure grise glaciale et de zones etendues de couleurs differentes la ou le cuir chevelu de ses victimes avait ete colle a sa peau marbree. Son visage etait incline vers le haut, ses yeux se decomposaient en rigoles nauseabondes, sa bouche sans levres s’ouvrait sur un hurlement muet et blasphematoire. Et ses griffes mortelles a la pointe d’obsidienne reposaient, agitees de tics, sur le linoleum ordinaire et bouillonnant d’une epicerie devastee.

Il paraissait etrangement petit a present, avec son visage evoquant celui d’un enfant laid et fletri malgre son nez gele et pourri et ses levres inexistantes. Ses parties genitales etaient pendantes et noires d’engelures.

Et autour de son cou se trouvait une fine chaine d’argent qui clignotait a la lumiere, parcourue d’une sorcellerie chaldeenne noire et malsaine. La chaine etait brisee environ trente centimetres en dessous de sa machoire. S’etait-il echappe pour venir a ma recherche ?

Dans son coeur etait plantee une pointe d’une matiere noire et luisante evoquant l’obsidienne, qui emettait sifflements et petits bruits secs en retrecissant. Elle etait d’un blanc aveuglant quelques instants auparavant. La vapeur s’eleva puis s’evapora dans la nuit.

Je respirais comme si j’etais en train de mourir de pneumonie, le souffle penible et saccade. La puanteur titanesque qui impregnait l’air m’etouffa a moitie. La bile me monta dans la gorge.

Oh par pitie, faites que je ne me remette pas a vomir. Par pitie.

La fourrure de couguar avait disparu de Saul ; il se tenait bien droit et de profil, baissant les yeux vers la creature vaincue, remuant les levres pour accompagner la priere des Garous agglutines devant la vitrine, les yeux brillants et la bouche d’un rouge splendide. J’en vis plusieurs sortes differentes : un kentauri qui rejetait en arriere sa longue criniere argentee, une araignee-garou au visage gris et hante sous sa masse de cheveux soyeux, un autre felin qui joignait les mains et fermait les yeux, articulant ces sonorites anciennes. Il y en avait d’autres, mais j’etais trop fatiguee pour les detailler. Puis, a l’arriere de la foule, je vis une paire d’yeux bleus familiers et de pales cheveux lustres. Perry. Avait-il retrouve Belisa ?

Pour l’instant, je m’en moquais pas mal. Je fermai les yeux. L’air qui me blessait les poumons n’etait pas moins doux a cause de la puanteur qu’il charriait. Non, c’etait de l’air, et j’etais toujours vivante pour le respirer, aussi infecte que soit son odeur. Oh, Saul. Saul. Qu’est-ce que je ferais sans toi ?

Puis je m’eloignai en titubant, en quete d’un endroit ou vomir. Je n’avais plus rien dans l’estomac, mais j’eprouvais malgre tout le besoin de me purger.
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Jamais je n’avais ete aussi heureuse de revoir mes quatre murs. L’entrepot resonnait d’echos et de claquements quand je m’effondrai sur le canape, observant d’un oeil mefiant Belisa qui allait se percher sur une chaise en face de moi, me fusillant de son oeil valide tandis qu’elle serrait la glace contre l’autre cote de son visage. Enfin, quand elle n’etait pas en train d’etudier avidement l’interieur et les meubles.

Sans doute pour emmagasiner des bribes d’informations et me manipuler plus tard.

Perry se tenait legerement en retrait derriere elle. Il portait un costume gris immacule, les deux premiers boutons de sa chemise blanche et propre etaient ouverts, ses chaussures cirees a la perfection. Il paraissait tres content de lui, avec cet air de blonde fadeur qui n’appartenait qu’a lui.

Belisa se deplacait avec precaution, sa chemise de soie bleue etait froissee, ses mules abimees. C’avait du etre une sacree bagarre, mais elle paraissait etrangement indemne pour quelqu’un qui venait de se colleter avec Perry. Je me demandai si c’etait parce que je l’avais menace.

Peu probable.

Saul se dirigea tout droit vers la cuisine. J’entendis le placard s’ouvrir et du verre tinter.

— Ceux qui veulent du whisky ont tout interet a le dire maintenant, annonca-t-il d’une voix tres calme.

— Pas de refus.

Oh, Saul. Qu’est-ce que je ferais sans toi ? J’appuyai la tete contre le dossier du canape, eprouvant presque l’impression que je pouvais de nouveau respirer. Le cuir grinca, je n’avais pas pris la peine d’enlever mon manteau.

— Si vous avez quoi que ce soit de correct, je le prends.

Les yeux de Perry se poserent sur moi. Sous le bracelet de cuir, la cicatrice se mit a bruler d’une flamme rance et des ondes de chaleur me remonterent le long du bras. Un desir vaporeux se faufilait a travers la carte de mes veines comme s’il me touchait, faisant courir ses doigts le long de la saignee du coude.

Je ne detournai pas le regard, mais je reprimai mes reflexes. J’etais vulnerable a present, epuisee d’avoir depense tant de pouvoir. Et chaque fois que les animaux humains frolent la mort, le sexe est la tentation la plus facile a leur offrir ensuite.

— Belisa ? demandai-je d’une voix que je parvins a garder neutre.

Elle faillit tressaillir mais se reprit.

— Je veux bien.

Perry s’appuya contre le dossier du fauteuil.

— Pardon ?

La question etait posee d’une voix douce, mais je vis le sang deserter le visage de Belisa.

Elle semblait terrifiee, et je la comprenais tres bien.

— Je veux bien, maitresse.

Maitresse. Le terme reserve a une reine, une Douloureuse de rang plus eleve que le sien. Qu’est-ce que Perry lui avait fait au juste ? Brusquement, je me sentis prise de nausee. Il l’avait trouvee et amenee ici, et tout laissait penser qu’elle avait resiste ; il le lui rappelait a present avec insistance. A son intention, mais aussi a la mienne : pour bien me faire comprendre que je lui etais redevable de me l’avoir amenee.

Et merde. Enfin, Jill, tu savais ce qu’il etait quand tu as conclu ce pacte. Ne fais pas semblant de croire le contraire.

— Alors tournee generale.

Je m’enfoncai dans le canape.

Les deux voitures remplies de femmes nues avaient atteint le poste de police ; Montaigne avait laisse un message sur mon repondeur, ou il jurait puis me remerciait avant de jurer de nouveau. Je m’occuperais de ca plus tard.

Pour l’heure, j’avais d’autres soucis. Quelques phrases echangees dans l’Impala, avec la limousine de Perry juste derriere, m’avaient permis de comprendre l’enchainement des evenements : Saul etait alle farfouiller dans le barrio mais n’avait pas trouve grand-chose jusqu’a ce que Perry debarque avec Melisande Belisa dans son sillage et un etui mince et allonge cercle de fer : la lance ardente dont le pere Guillermo savait qu’elle etait cachee sous l’autel de la chapelle principale du seminaire, un secret garde par la Sainte Grace depuis ses debuts. Perry jurait que son contenu permettrait de tuer le wendigo.

Le hic ? Il n’avait pas encore ouvert l’etui. Tous deux avaient percu mon incursion desesperee dans le barrio, Saul avait laisse Perry s’occuper de la Douloureuse meurtrie et amochee pour partir le plus vite possible a ma recherche et tuer la creature qui me pourchassait, ou me permettre de gagner assez de temps pour m’enfuir.

Il ne voulait pas parler de la facon dont il l’avait tuee, ni de celle dont la lance lui avait brule les paumes. Aucune importance, etait sa seule reponse. Tout va bien.

Saul apporta la bouteille et quatre verres. Il les remplit, reposa brutalement la bouteille quand il en eut fini, et laissa deux verres sur la table. Il me tendit un verre a moitie rempli de liquide ambre. Il prit le sien et s’installa sur le canape, et je regrettai de ne pas pouvoir me blottir a cote de lui pour gouter sa chaleur.

Mais il etait toujours en colere, et des emanations musquees de rage s’accrochaient a lui. Il etait remonte a bloc et je le connaissais assez pour le laisser seul pour l’instant. Les Garous felins sont imprevisibles et dangereux ; s’il se dechainait maintenant, j’allais devoir recourir a la methode ancestrale pour le calmer. Cette idee fit naitre une bouffee de chaleur en moi, une chaleur plus propre que les emanations corrompues de la cicatrice, et je vidai la moitie de mon verre d’un trait. Je ne pensais pas que ce soit une bonne idee de laisser Perry et Belisa farfouiller dans l’entrepot tandis que Saul et moi nous occupions de nos demons personnels.

Et puis il y avait cette sale rouquine de Douloureuse a attraper.

Mais chaque chose en son temps.

— Donc, Rourke a menti. Ce n’etait pas la lance de saint Antoine. Je savais bien que cet artefact n’existait pas.

Saul haussa les epaules. Belisa se pencha en avant, prit un verre et le tendit a Perry en tressaillant. Puis elle prit le dernier pour elle-meme.

Je crois que je n’aime pas trop ca. Je la toisai par-dessus le bord de mon verre. Le whisky explosa dans mon estomac, nouvelle bouffee de chaleur propre tandis que mon metabolisme le brulait. Je suis vivante. Vivante. Merci, mon Dieu. Je suis vivante.

Saul repondit d’un ton soigneusement neutre.

— Gui ne voulait pas te mentir, mais il avait fait le serment de garder le secret. Je me demande ce qu’ils cachent d’autre la-bas.

Pour l’instant, je m’en fous. Ca aussi, on s’en occupera plus tard. Je frissonnai. J’avais vu l’objet bruler d’un eclat ardent, et l’odeur de brule provenait en partie des mains de Saul carbonisees jusqu’a l’os.

— Comment vont tes doigts ?

Il les agita, presque entierement gueri. J’entrevis une cicatrice rose en train de se reduire rapidement.

— Ca fait un peu mal. Mais ca va.

Il m’adressa un sourire pince qui plissa le coin de sa bouche et de ses yeux. Bien qu’une rage musquee et fumante fasse vibrer l’air autour de lui, il cherchait a me mettre a l’aise.

Je t’aime. Ces mots m’etranglerent un moment. Je regardai de nouveau dans mon verre. Une autre piece du puzzle s’emboita.

— Alors vous aussi, vous cherchiez cette lance. Ainsi que votre frere.

Belisa vouta les epaules et regarda fixement l’interieur de son verre. L’entrepot grincait et grognait autour de nous. La glace crissa contre son visage ; l’autre oeil, noir d’une paupiere a l’autre, paraissait curieusement dans le vague.

— Le plan etait simple. Nous devions trouver la lance, tuer la creature et ramener Inez Germaine. L’utiliser pour rentrer dans les bonnes graces de notre Maison. C’est mon inattention qui a permis a mon frere de s’echapper, et nous etions tous deux destines a etre punis et liquides a notre retour, a moins que nous n’accomplissions quelque chose… d’extraordinaire, qui puisse legitimement etre vu comme ayant necessite une evasion au prealable. Je lui ai rendu visite, je lui ai expose mon plan : il devait m’apporter la lance ardente une fois qu’il aurait decouvert sa cachette. Les pretres du Nouveau Blaspheme l’avaient bien planquee, et le temps nous etait compte. Quand je lui ai rendu visite, il n’avait toujours pas localise la lance. Notre Maison avait envoye le Traqueur aux trousses de mon frere, et…

— Et je me suis retrouvee impliquee. Donc vous avez decide d’essayer de m’embrouiller ?

Je n’avais pas pu m’en empecher. Je devrais la buter sur-le-champ. Elle a tue Mikhail, bordel, et elle est assise sur mon putain de canape. Dans cette maison, la maison qu’il m’avait donnee. Merde.

— Je sais que vous avez des raisons de me detester, dit-elle d’une voix egale. Vous avez tue mon frere. Un prete pour un rendu, nous sommes quittes. Vous etes contente ? Il nous reste moins d’un jour avant que l’invocation de l’Innomme ne modifie l’equilibre du pouvoir dans toutes les Maisons de Douloureuses du monde. Inez ne joue pas simplement dans votre petite ville, chasseuse. Elle sera une nouvelle Reine Mere superieure meme aux Hautes Meres, et nous allons…

Je m’etranglai sur mon whisky, et l’argument selon lequel son frere avait fait eclater sa dent empoisonnee sans aucune aide de ma part mourut dans ma gorge.

— Attendez une seconde, bordel. Moins d’un jour ? Mais la fin du cycle n’est que dans…

— C’est demain. Vos calculs sont errones. Ils le sont generalement quand on tient compte du calendrier gregorien. (Les epaules de Belisa se vouterent encore davantage.) Nous commes condamnes. Tous autant que nous sommes.

Oh, nom d’un chien.

— Je ne compte pas encore abandonner. Quand se termine le cycle exactement ? Demain, mais quand ?

— A treize heures quinze. Et treize secondes.

Elle ecarta la glace de son visage et but une gorgee de whisky. Elle paraissait aussi abattue qu’il l’etait possible a une Douloureuse, mais ses yeux noirs etaient curieusement vides. Comme peints sur son visage.

Perry but une petite gorgee polie, haussa les sourcils et en prit une autre. Mais il degageait des ondes de tension ; il paraissait pret a bondir sur Belisa si elle levait ne serait-ce que le petit doigt. Ce que je trouvai reconfortant — et malgre tout, la voir tressaillir a son approche me prenait a rebrousse-poil.

Et violemment.

Je finis mon propre verre et m’emparai de la bouteille. Le goulot cliqueta contre le bord de mon verre. Je m’en versai une bonne dose.

— Jill ?

C’etait Saul. De ce ton prudent, discret, qui paraissait demander : Tu veux que je tue quelqu’un ?

— Treize heures. (Je me laissai aller en arriere sur le canape et le cuir grinca. Les amulettes tinterent dans mes cheveux, la cicatrice palpita a mon poignet tandis que Perry levait les yeux pour croiser les miens. Pourquoi est-ce que je le regardais ? Parce qu’il etait pile en face de moi et que je ne voulais pas regarder Belisa.) Est-ce qu’avoir libere les victimes sacrificielles aidera a l’arreter ?

Belisa haussa les epaules.

— Pour une invocation de cette nature, elle doit les garder tout pres d’elle. Celles que vous avez liberees n’etaient sans doute que des leurres, ou seulement destinees a recompenser ses outils humains. Vous dites qu’elles avaient ete utilisees ?

Utilisees. Quel joli petit euphemisme.

— Elles avaient ete violees. (Ma voix etait neutre et chargee d’une colere terrible.) Sans doute a repetition.

Elles auront probablement besoin de passer le restant de leurs jours en therapie.

Belisa hocha la tete.

— Et plusieurs des victimes etaient enceintes ?

J’acquiescai. Le rubis niche au creux de ma gorge etait d’une confortable chaleur.

— Dans ce cas, c’est simple. (Elle prit une nouvelle gorgee de whisky.) Le tissu foetal recueilli est sans doute destine a fournir une matrice permettant a l’Innomme d’entrer dans ce monde et d’acquerir une forme physique. Elle va creer un Vatcharak — un Avatar. (Sa voix trahissait une nuance d’admiration sans doute inconsciente.) Les autres organes ont ete vendus pour financer la construction de sa nouvelle Maison, et d’autres encore ont servi a nourrir la creature. A titre d’assurance, j’imagine. La chaine qu’elle porte autour du cou comporte un puissant sort de controle. Je me demande si elle l’a cree elle-meme ?

Je n’en sais rien et je m’en moque bien.

— Pourquoi se debarrasser des corps ?

De toutes les questions, c’etait sans doute la plus inutile, mais celle dont je voulais le plus obtenir la reponse.

— Sans doute parce qu’elle etait a court de cachettes. Et aussi parce que chaque endroit ou reposait une victime de cette invocation deviendrait un point nodal lorsqu’elle reussirait a appeler l’Innomme.

— Un point nodal. (A m’entendre, on aurait dit que j’etais choquee.) Evidemment. Pour que l’Avatar dispose de conduits tout prets qui donnent acces a l’energie ambiante de la ville et la vident comme une orange. Ce qui elargirait la cicatrice psychique dans l’ether et lui accorderait un pouvoir insense.

Elle hocha la tete, comme un professeur content d’un bon eleve.

— Tres bien. Je commence a comprendre pourquoi votre dossier est marque en rouge.

— Marque en rouge ? Laissez tomber, je ne veux pas savoir. Mais pourquoi est-ce que cette salope a choisi ma ville ?

— Vous n’autorisez aucune Maison ici. Sans Maison, elle est loin du regard attentif d’autres Douloureuses qui risqueraient de decouvrir ses plans.

Alors comme ca, c’est ma faute ? Je ravalai cette saute d’humeur, fermai les yeux, inclinai la tete en arriere contre le canape et jurai interieurement. Soufflai entre mes levres sans tout a fait siffler.

— Putain de bordel de merde.

— Je peux demander a tous les Garous de cette ville d’etre prets dans quelques heures, suggera Saul, hesitant.

— Et il y a des infernaux qu’on peut contraindre…, s’eleva la voix de Perry, pareille a un courant sombre, totalement depourvu de dedain pour une fois.

Eh bien, voyez-vous ca. Meme Perry a peur.

— Pas assez de temps. Et une fois qu’on se sera occupes de ca, j’aurai une melee generale a debrouiller. (Je m’affalai dans le canape. La vache, ce que je suis crevee. J’ai besoin de vacances. Bon Dieu. Combien d’autres tombes, a ton avis ? Et d’autres cadavres ? Seigneur Dieu.) Pourquoi un wendigo ?

— Je suppose qu’elle a du tomber dessus lors d’un de ses voyages et se dire qu’il pourrait lui etre utile. Elle est allee dans les Alpes, et il y a… des rumeurs. (Belisa frissonna.) Chutsharak.

La curiosite est peut-etre un vilain defaut, mais il fallait que je sache.

— C’est quoi, d’abord, un chutsharak ?

— C’est de l’argot des Maisons, rien a voir avec la version abregee que vous connaissez. Ca veut dire… enfin, la meilleure traduction serait >. (Belisa parvint a paraitre amusee.) Ou quelque chose de ce genre. Tout depend de l’inflexion.

Eh bien, voila un mystere de resolu. L’espace d’un instant, je fus tentee de me recroqueviller sur le canape et de m’endormir. De laisser simplement se produire ce qui devait arriver. L’animal en moi avait juste envie de se refugier dans un trou et de dormir jusqu’a disparition des tremblements et du malaise lies au fait d’avoir frole la mort.

Un silence tendu et mortel crepitait. Sans que je l’y aie invitee, la voix de Mikhail resonna dans ma tete, douce et claire. Non pas en train de chanter la priere en russe, mais de la rugir dans son anglais boiteux, chaque mot faisant l’effet d’une gifle contre le coton gris du choc et de l’apathie qui menacaient de m’engloutir. Ma propre voix suivit, hesitante et fatiguee, mais assez forte.

Couvre-moi de Ton bouclier, et puisse mon epee exercer Ta justice sur cette Terre, afin de proteger Tes enfants. Fais de moi celui qui defend les faibles, protege les innocents, repare les torts et accorde la charite. En Ton nom et avec Ta benediction, je m’en vais purifier la nuit.

C’est ce que tu as jure, poursuivit sa voix. Ce que tu as prie. Et c’est ce que tu vas faire, milaya.

Je me repris. Quand j’ouvris les yeux, je decouvris Perry et Belisa en train de me regarder fixement. Des yeux noirs et bleus qui attendaient avidement. Quoi donc ? C’etait dans l’interet de Perry de me garder en vie — du moins, jusqu’a ce qu’il se lasse de ma resistance. Et Belisa ? Si elle arrivait a faire en sorte que je puisse distraire assez longtemps cette salope d’Inez, elle aurait peut-etre une chance de prendre sa place.

Je fis rouler ma tete sur le dossier du canape pour la tourner vers Saul. Il regardait fixement dans son verre et l’odeur musquee de sa colere s’estompait. Regarde-moi, Saul. S’il te plait. Dis-moi a quoi tu penses.

Peut-etre meme avait-il entendu cette pensee, car il me jeta un coup d’oeil, les levres pincees de resignation. Non, il n’etait vraiment pas content. Mais il ne dit rien et se contenta de secouer legerement la tete d’une maniere qui m’informait qu’il attendrait qu’on soit seuls.

Oh oh. Je pris ma decision.

— Tres bien. Perry, vous pouvez ramener la Douloureuse au Monde et m’attendre la-bas. En cas de grosse pagaille…

— Non.

Perry s’appuya contre le dossier de sa chaise. Belisa eut un mouvement de recul, et la bile me monta dans la gorge. Arrete. Ne sois pas desolee pour elle. Autant eprouver de la pitie pour un serpent a sonnette avec lequel un lynx est en train de jouer.

Malgre tout, elle avait recule comme une prostituee anticipant la gifle de son mac. Et j’etais bien placee pour savoir quel effet ca fait.

Absolument chaque detail de cette affaire semblait concu pour me rappeler quel putain d’effet ca faisait.

— Pardon ? (Soit la temperature venait de chuter de quelques degres, soit c’etait mon intonation.) Aux dernieres nouvelles, Perry, ce n’etait pas vous qui commandiez ici.

— Je vous ai amene la Douloureuse. Vous m’avez promis de rester dans mon champ de vision tout le temps que ca durerait.

La cicatrice palpitait a mon poignet avec une sensation humide, comme s’il venait de la lecher, et je m’armai de courage.

— Je n’ai pas…, commencai-je.

Perry decrivit un geste languissant a l’aide de son verre, et repondit sur un ton neutre mais sans replique : — La creature est morte. Tout ca est bien beau. Mais vous etes mon investissement, ma chere Kiss, et je n’ai pas l’intention de laisser une autre petite vipere comme celle-ci contrarier mes projets si interessants concernant votre education. Ce ne serait pas tres sage de ma part.

— Vous n’etes pas specialement connu pour votre sagesse, Perry. Pour un certain type de ruse, peut-etre, mais pas pour la sagesse. (La phrase sortit avant que je puisse m’en empecher.) Arretez vos conneries. Vous voulez y aller aussi ? Pourquoi est-ce que je devrais vous laisser, vous, vous aventurer dans une zone dangereuse ou je devrai partager mon attention entre craindre ce que j’ai en face de moi et craindre que vous ne me plantiez un poignard dans le dos ?

Je n’en revenais pas moi-meme de ce que je venais de dire. Saul ne bougea pas, mais je sentis son attention redoubler, et je me rappelai qu’il etait Garou. Si Perry tentait quoi que ce soit contre moi, Saul essaierait peut-etre de l’arreter, et les Garous avaient beau etre rapides et dangereux, un infernal capable de produire une flamme dans le spectre bleu ne m’inspirait rien de bon.

Et j’avais besoin de Saul vivant.

A ma grande surprise, Perry eclata de rire. Mais Belisa se mit soudain a m’inspecter, bouche entrouverte, comme si une nouvelle idee venait de la traverser.

— Il y a des choses plus agreables a faire que vous planter un couteau entre les cotes, ma chere Kiss. (Il me salua a l’aide de son verre, puis vida le reste de son whisky, le fit rouler dans sa bouche et l’avala.) Maintenant, dites-nous simplement ou se trouve la petite planque sordide des Douloureuses et finissons-en avec cette affaire pour reporter notre attention sur d’autres choses. (Il baissa la main pour caresser doucement, delicatement, les cheveux sombres et luisants de Melisande Belisa.) Par exemple, ce que je devrais faire pour apprendre les bonnes manieres a cette vipere. Au Monde, nous avons une piece specialement reservee a…

Une rage brulante se mit a bouillonner en moi. Je craquai.

J’avais degaine mon flingue quasiment sans m’en rendre compte. Je me relevai et mes mollets heurterent le gueridon avec un petit bruit sec. Puis je bondis sur le gueridon, sans cesser d’avancer, et me retrouvai avec les pieds entre ceux de Belisa et le flingue presse contre le front de Perry.

Oh bon Dieu, Jill, espece de petite conne.

Je ne baissai pas les yeux.

— Vos services ne sont plus necessaires, Pericles, l’informai-je.

D’une voix calme, egale, et avec mon ventre non protege a moins d’un metre d’une Douloureuse qui ne pleurerait dans doute pas trop dans son cafe si je me retrouvais raide morte.

Mais elle a besoin que quelqu’un s’occupe d’Inez pour elle. C’est pour ca qu’elle a pris la peine de me rencontrer a l’hopital, qu’elle s’est laisse capturer par Perry, qu’elle est toujours assise la au lieu de chercher a s’enfuir. N’est-ce pas ?

Les yeux de Perry etaient d’un bleu infiniment profond, et un reseau de nervures indigo en assombrissait le blanc. Ses doigts pales se raidirent sur le verre.

— Baissez votre arme, Kismet.

Vous n’emmenerez pas une femme dans cette piece du Monde si je peux l’empecher. J’ai vu assez de femmes violees pour ce soir.

Cette piece du Monde… Je connaissais son usage.

Je l’avais vue utiliser. J’avais vu ce qui se passait ensuite.

Mon pouce se leva pour faire reculer le chien. Le declic du 9 mm resonna bruyamment dans le silence qui sembla soudain tomber sur l’entrepot.

— Cassez-vous. (Je dus faire un effort pour obliger ces mots a franchir ma gorge nouee.) Cassez-vous. De chez moi. Tout de suite.

— Je suis en train de perdre patience avec vous, Jillian. Ou dois-je vous appeler Judith ? N’etait-ce pas comme ca que vous preferiez qu…

Une onde de choc me traversa. Comment savait-il ca ? Comment pouvait-il le savoir ?

Mon doigt se crispa.

Saul hurla, un aboiement de surprise brusque et vif evoquant la toux d’un felin. Perry tomba comme une pierre. Du sang se mit a goutter, c’est salissant de tirer une balle en plein dans la tete d’un infernal.

Plus jamais. Mes mains tremblaient et ma respiration etait saccadee. Plus jamais.

Plus jamais ca. Plus de femmes violees, plus de petits jeux, plus de ca, plus jamais. Je ne pouvais plus supporter ca. Et s’il fallait tuer Perry et massacrer toute une maisonnee de Douloureuses ainsi qu’un Dieu Ancien, je le ferais.

C’etait aussi simple que ca.

Ma main retomba. La cicatrice se mit a bruler a mon poignet, s’enfoncant de ma peau vers mes os. Je baissai les yeux vers Belisa, qui penchait la tete. Ses epaules tremblaient sous la soie bleue.

Ne vous en faites pas, avais-je envie de lui dire. J’ai tout repare. Je l’ai neutralise. Il ne vous fera plus aucun mal.

La faible voix de la raison intervint. C’etait une Douloureuse, celle qui avait tue mon professeur. Qu’est-ce qui me prenait de la proteger ?

Elle restait une femme. Et aucune femme ne merite Perry, bordel. Ni de subir un viol collectif par des infernaux.

— Saul. (Ma voix se fela, ma gorge refusa de laisser passer un hurlement meurtrier.) Va faire chauffer la voiture.

— Jill…

Arrete, Saul, je ne suis pas en securite, la, tout de suite. Je crois que je viens de faire quelque chose de stupide.

— Vas-y.

Il se leva en faisant grincer le canape. Puis il disparut. J’entendis la porte d’entree claquer quand je m’ecartai de la Douloureuse qui se tenait voutee sur son siege, avec les cheveux qui lui retombaient sur la figure. L’odeur du sang pourrissant en train de cuire dans le canon d’un flingue impregnait l’air. Mes mains tremblaient. A bout portant, tu lui as tire dessus a bout portant, esperons que ca suffise. Prions pour que ca suffise.

Et une autre pensee, en dessous de celle-la, qui tournait en boucle comme un disque raye. Plus jamais. Plus a aucune femme. Plus jamais.

— Belisa ? (Ma voix est toujours etrangere. Qu’est-ce que j’ai fait ?) Melisande ?

Ses epaules tremblaient toujours. Et malgre moi, mes doigts se resserrerent de nouveau sur le pistolet, et j’eus le plus grand mal a me retenir de la flinguer, elle aussi.

— Levez-vous, bordel. Allons-y. On a un monde a sauver, espece de salope chaldeenne.

Puis son visage se leva, ses yeux noirs croiserent les miens, et je vis qu’elle riait. Des larmes lui roulaient sur les joues et elle souriait, d’un rictus de tete de mort qui m’apprenait qu’elle s’eclatait comme une folle. Sa main avanca brusquement, l’ampoule de verre brise cracha quelque chose qui degageait une odeur curieusement suave ; mon corps s’affaissa, sans heurter le sol grace a ses minces bras de fer entourant ma taille. Je sentis ses doigts contre ma gorge, j’entendis un bruit sec lorsqu’elle m’arracha mon rubis et le lanca, puis un tintement etouffe quand il atteignit le sol. Etouffee par le poison, j’entendis son rire resonner sous le toit. Elle riait comme si elle venait d’entendre la blague la plus drole du monde.

Comme si elle allait, en fait, mourir de rire.

 

Les tenebres. Je flottais.

Je suis morte. D’une minute a l’autre, je vais retourner en Enfer. Je vais m’y enfoncer et ils vont me sauter dessus, tous les infernaux que j’ai jamais tues, tous les gens que j’ai enterres. Je vais me mettre a hurler, ca ne s’arretera jamais, et je me retrouverai au coin de la rue avec le vent qui me fouette les mollets et cette voiture qui se dirige vers moi. Dans un instant. Quand j’aurai fini de mourir.

Quelque chose de dur contre mon dos. Une durete glaciale qui s’infiltrait dans ma peau. Mes nerfs brulaient d’une douleur qui remontait le long de mes bras et de mes jambes. D’une minute a l’autre, j’allais me reveiller pour me retrouver en Enfer. Pas la peine de lutter. J’etais morte.

Morte. Je flottais dans des tenebres qui commencaient a me piquer les doigts et les orteils, comme si je luttais contre une meduse.

Belisa.

Sale putain de traitresse.

Est-ce qu’elle m’a tuee ? Pourquoi ? Elle avait besoin que je fasse diversion pour pouvoir se debarrasser de cette salope d’Inez.

C’etait bien ca ?

Une petite idee tenace se mit a me tourner dans la tete. Je tentai de la chasser, de me concentrer sur le fait d’etre morte, mais elle refusa de partir.

Il y a une raison si votre dossier est marque en rouge. Elle avait fait croire d’une maniere extremement convaincante que Perry lui foutait une trouille bleue, ce qui etait peut-etre le cas. Un faux mouvement, une fausse note, et il aurait pu la tuer avant meme de me l’amener. Je l’en croyais bien capable. Mais elle possedait une ampoule contenant quelque chose. Un poison, la marque de fabrique des Douloureuses. Des paroles aux actes, tout chez elles etait poison.

Belisa en savait trop. C’etait, la encore, la voix de Mikhail. Beaucoup trop. Comment savait ce que preparait cette salope de rouquine ? Et juste une idee, milaya, y a raison pourquoi tu n’as pas encore vu cette salope de Douloureuse rousse ? Ca existe, les perruques.

Mais c’etait absurde, non ? Tout l’etait dans cette histoire.

Reveille-toi, chaton. L’intonation de ma conscience changea pour se muer en une voix grave et douce que je connaissais aussi bien que la mienne. La voix de Saul, chuchotee a mon oreille. Au moins, il etait dehors quand Belisa etait passee a l’acte. Il est temps de se reveiller. Allez.

Mais j’etais morte, et epuisee. Tellement epuisee de tout. La vie de chasseuse n’est qu’un enchainement de combats repugnants, et il y avait une infinite de manieres creatives dont les gens pouvaient se faire flinguer, poignarder, torturer, bruler, blesser. Tout chasseur finissait par se lasser de voir ces choses-la, meme si nous avions plus de bol que les flics qui ne s’occupaient que des humains. Un chasseur devait constamment se rappeler pourquoi on faisait ca. Pourquoi on s’imposait de subir tout ca.

Oui, pourquoi ca, mon chou ? Cette fois, la voix n’etait ni celle de Saul, ni celle de Mikhail. C’etait une autre voix, que je connaissais tres bien, celle d’un homme qui avait recueilli une jeune fille solitaire et frissonnante et lui avait fait sentir qu’elle avait de la valeur, qu’elle etait aimee, avant de la relacher dans la rue pour qu’elle y gagne sa croute. Alors pourquoi l’avoir fait ?

Je ne voulais pas entendre Val ; je l’avais tue. Je chassai cette voix avec un effort si grand qu’il parut quasi physique, et j’entendis un bruit informe. Comme si quelqu’un geignait, revenait a lui, emergeait de l’eau sombre. Bruit metallique, et le froid intense s’intensifia d’un cran contre mon dos et mes talons. Il me brula les fesses, les epaules, s’enfonca dans ma nuque et l’arriere de ma tete. Et l’interieur de mon poignet droit me faisait mal, une douleur vive et lancinante.

Oh merde. Peut-etre que je n’etais pas morte en fin de compte.

La voix de Val refusait de s’en aller. Pourquoi tu as fait ca, poupee ? Hein ? Pas pour sauver le monde ou pour d’autres conneries de ce genre. Tu veux savoir pourquoi tu t’es impose tout ca ?

Je chassai de nouveau cette voix. Je savais bien pourquoi je l’avais fait. Pas besoin qu’on me le rappelle.

Pourquoi es-tu chasseuse, chaton ? La voix de Saul, a deux doigts de craquer. Nous nous battions parfois de maniere explosive, et il m’avait demande une ou deux fois pourquoi je paraissais tellement determinee a me fourrer dans les pires ennuis possible. Il n’existe pas de plan de retraite pour les chasseurs — aucun de nous ne vit assez longtemps. Par ailleurs, il n’y a pas de haute autorite, bien qu’une grande partie d’entre nous soient formes par l’Eglise. Si un chasseur veut arreter, il a parfaitement le droit de le faire, de disparaitre. On n’est pas chasseur parce qu’on nous y oblige, ni parce qu’on doit remplacer quelqu’un qui postule ailleurs.

Non, un chasseur choisit de mettre son corps en jeu. Et chaque chasse est un nouveau choix conscient. Personne ne vous reprocherait de vous arreter, de reculer, de poser votre epee et de vous en aller. En fait, c’est meme l’option la plus raisonnable — une partie de la recherche d’un apprenti consiste a faire tout son possible pour dissuader le candidat d’envisager seulement d’accepter cette formation.

On fait tous ca pour une raison, milaya. C’est pour apaiser hurlements dans nos reves. C’est pour tuer nos propres demons. Et les gens disent on est des heros. Cretins. Mikhail, une fois encore. Pourquoi est-ce que j’entendais des voix ? Je sentais meme son odeur. De la vodka metabolisee a travers la peau, l’odeur de quelqu’un qui avait grandi dans un autre climat, une noirceur etrangere et l’odeur de ses cheveux quand il se penchait pour corriger ma position, tandis que les amulettes de cuivre nouees dans ses cheveux tintaient doucement.

Sa voix baissa jusqu’au murmure au centre de ma tete. C’est moment du reveil, milaya. Reveille-toi.

Je n’en avais pas envie. Seulement de me laisser deriver. Mais la brulure s’intensifia dans mes doigts et mes orteils, comme s’ils revenaient a la vie.

Comme si moi, je revenais a la vie.

Si tu ne te reveilles pas, milaya, je te frappe.

Je repris brutalement conscience, soudain pleinement reveillee, car Mikhail ne mentait jamais quand il disait ca. Bruit de metal quand je tentai de me relever d’un bond — pour me retrouver agrippee sans pitie par les chevilles et les poignets, et ma tete heurta la pierre froide quand on me tira en arriere. Des etoiles rebondissaient dans ma tete comme des points de lumiere vive.

Merde. Oh merde.

J’etais etendue sur le dos sur de la pierre dure et froide qui paraissait lisse au toucher, comme de l’obsidienne. Et j’etais enchainee, des bracelets froids enfermant mes chevilles et mes poignets. Ecartelee comme une victime sacrificielle.

Eh bien, si c’est ce qu’ils voulaient, ils se sont trompes de fille. Mon petit rire desespere ne parvint qu’a moitie a s’extirper de ma gorge et je clignai des yeux, inspirai une longue goulee d’un air si froid qu’il etait brulant, puis regardai autour de moi.

Je commencai par tirer sur les chaines. Elles n’avaient quasiment pas de jeu, et elles etaient faites d’un melange de titane et d’orichalque, pile ce qu’il fallait pour immobiliser une chasseuse a la force infernale. Elles etaient plus solides qu’elles n’en avaient le droit, et devaient etre munies de crampons enfonces profondement dans le sol de granit et le beton. Je tirai sur les quatre chaines jusqu’a m’assurer qu’il m’etait impossible de m’echapper en me tortillant. C’etait peu probable, mais meme les Douloureuses commettent parfois des erreurs.

Pas celle-ci, en tout cas. Une respectable adversaire, intelligente, precise, prudente et bien decidee a ne prendre aucun risque. C’etait bien ma chance. Les chaines etaient trop tendues pour que je puisse me deboiter une epaule et me degager en me tortillant.

Et merde.

Toit en voute, fait d’une splendide surface de beton a nervures, aux proportions parfaites. Dans le beton, on avait incruste les Motifs, dont les courbes et fioritures etaient sculptees et remplies d’epais fils d’or qui brillaient lors de la canalisation. L’endroit vibrait d’une puissance sorciere.

En tordant le cou, je voyais que le sol etait fait de blocs de granit assembles precisement, et qu’il etait egalement rempli de lignes d’or sinueuses epaisses comme mon poignet ; l’autel se trouvait dans un carre place a l’interieur d’un pentacle, lui-meme place a l’interieur d’un triple cercle qui contenait les Neuf Sceaux, chacun a l’endroit prescrit. Entre l’orbite externe du pentacle et le commencement du triple cercle se trouvait un autre autel plus petit, recourbe cette fois comme un dos de dauphin sans la nageoire. Des rainures etaient taillees dans cette courbe de beton, de profondes rainures recentes deja noires et encroutees.

Les premiers sacrifices avaient deja eu lieu.

Les bougies brulaient, leur flamme sifflait dans la penombre. Des bougies a l’odeur douceatre. Dans le metier, on parle de >.

Le profane, avec une horreur toute legitime, les decrirait comme faites de graisse humaine.

— Bon Dieu, murmurai-je, et le bruit rebondit sur le haut toit en voute.

Il y avait des braseros, et de la chaleur montait de chacun d’entre eux. Cette petite planque avait du couter bonbon, surtout avec tout cet or. Elle avait du y investir des sommes colossales.

Dernier outrage par-dessus le marche, j’etais nue a l’exception du bracelet de cuir soigneusement noue par-dessus la cicatrice — sous la menotte de la chaine. Mon rubis avait disparu, et je voyais que la bague d’argent donnee par Mikhail aussi. Les amulettes meticuleusement tressees au fil rouge dans mes cheveux s’etaient egalement volatilisees. Meme a mes oreilles, je ne sentais plus le poids rassurant de l’argent.

Ce qui me donnait l’impression d’etre encore plus nue.

Merde. Enfin bon, je suis encore en vie, non ? C’est deja ca. Mais la sensation angoissante qui me comprimait le plexus refusait de s’en aller. Car si Belisa m’avait droguee, depouillee de mes bijoux et trainee ici, il ne pouvait y avoir qu’une explication.

Les profondes rigoles destinees a recueillir du sang, taillees dans le verre lisse de l’autel en dessous de moi, m’apprenaient precisement quel sort on me reservait.

Saul. Est-ce qu’elle a fait du mal a Saul ? Comment elle m’a trainee ici ? Je fermai les yeux. Pas de panique, Jill. Je t’interdis de paniquer.

Comment pouvais-je ne pas paniquer ? Avait-elle blesse Saul ? Ou m’avait-elle simplement evacuee de chez moi en se contentant de l’eviter ?

La priere s’eleva sous la surface de mon esprit. Toi qui m’as ordonne de combattre le mal, protege-moi ; garde-moi de tout danger. Accorde-moi la force au combat, une vie honorable, et une mort nette et rapide quand viendra mon heure…

— Et puis merde, murmurai-je.

Je n’avais aucune envie de mourir.

Je devais bien pouvoir faire quelque chose. Meme si les sacrifices preliminaires avaient deja ete accomplis, il me restait au moins une heure. Du moins, je l’esperais.

Juste le temps de reflechir tres vite.
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La pierre etait froide et ma tete me faisait mal. Je gardais les yeux clos, la respiration reguliere, et la cicatrice etait devenue brulante. Vraiment brulante. Comme si on maintenait un chalumeau tout contre, que la peau noircissait et brulait jusqu’a l’os sans jamais reellement l’atteindre.

Perry etait-il mort ? Sans doute. Je lui avais tire en pleine tete une balle couverte d’argent. S’il n’etait pas mort, il devait etre extremement mecontent — et peu dispose a me pardonner. Il allait sans doute m’arracher ma cicatrice a mains nues, et saturer mon systeme nerveux d’un plaisir malsain et fretillant par la meme occasion.

S’il fait ca, Jillian, tu seras en vie pour le ressentir. Ce qui signifie que tu auras echappe a cette situation. Alors ne t’en soucie pas pour l’instant.

La cicatrice etait brulante. Et quand la premiere senteur acre de combustion atteignit mes narines, j’en fus ravie — mais pas au point de me deconcentrer.

Le feu, provenant d’une marque d’infernal. Une partie du marche, meme si Perry etait furax contre moi.

Il n’aurait pas du m’appeler comme ca. Il n’aurait pas du menacer de faire violer une femme, meme une Douloureuse.

Cette pensee perturba ma concentration, mais la chaleur ne baissa pas pour autant. J’entendis un bruissement et deglutis, ouvris les yeux a l’instant meme ou le dernier lambeau de cuir coriace et abime se carbonisait. Je ne le voyais pas en dessous du bracelet metallique qui maintenait mon bras tendu a un angle inconfortable, a l’emplacement precis qui me privait de toute prise. Meme chose avec mes jambes.

Les Douloureuses sont douees pour ligoter les gens.

Les bruits etouffes etaient des capes de velours qui frolaient le sol. J’entendis un autre bruit tout bas, glacant.

Un long gemissement drogue, qui ne permettait pas de distinguer si la voix etait masculine ou feminine. L’air froid frola ma peau et je frissonnai.

La vague de sensation qui m’envahit soudain depuis la cicatrice suffit a faire naitre la chair de poule sur tout mon corps. Je pouvais, si je le voulais, baisser les yeux pour voir si mes tetons etaient durs.

Pile le bon moment pour te retrouver a poil enchainee a un autel, Jill. On ne s’ennuie jamais avec toi. Je pris une longue inspiration et les regardai entrer deux par deux.

Deux. Quatre. Six. Huit.

Tout ca commencait a me donner un sale pressentiment. J’avais suppose qu’Inez etait une Douloureuse renegate, mais c’etait parce que Belisa me l’avait dit. Voir ici plus d’une Douloureuse, c’etait tres, tres mauvais signe. Laquelle de ces salopes en robe avait tue mon professeur et m’avait si habilement manipulee ?

Dix. Douze ; ces deux-la transportaient entre elles une forme pale et allongee qui etait le corps d’une femme. Le gemissement informe s’eleva de nouveau, et il provenait d’elle. Elle etait droguee.

Oh, Dieu merci, elle ne sentira rien si je n’arrive pas a la sauver a temps. Bon Dieu, comment je vais me sortir de tout ca ?

Elles etaient encapuchonnees et drapees de velours noir bleute, mais la treizieme entra avec son capuchon baisse. La lumiere des bougies teintait de reflets sanglants sa masse luisante de cheveux sombres, et elle se dirigea vers l’un des braseros de cuivre — le plus proche de l’autel sacrificiel incurve — et y jeta quelque chose. Un sifflement remplit l’air un moment, puis une fumee douceatre s’en echappa.

Ambre gris. Ambre. Et clou de girofle.

L’encens de l’invocation. Un nouveau frisson parcourut ma peau. J’allais entrer en etat de choc.

Arrete, Jillian. Ecoute. Regarde. Trouve une solution.

Quel genre de solution ? J’etais ligotee plus solidement qu’une dinde de Noel. Mais la puanteur du cuir carbonise m’apprit que je n’etais pas totalement impuissante.

Reflechis, Jill. Et ouvre les yeux, bordel.

— Ca ne servira a rien, vous savez.

Sa voix etait douce, avec une subtile trace d’accent francais, et m’enveloppait de ses extremites soyeuses ; elle se comprimait et cherchait a s’insinuer en moi. Elle se dirigea vers l’autel a pas aussi feutres que ceux d’un chat, cette Douloureuse aux cheveux de sang.

Je me retrouvai en train de regarder un visage a la machoire forte, pas desagreable ; ses yeux etaient noirs d’une paupiere a l’autre et la souillure de son aura etait intense et profonde. Je percus egalement une bouffee d’une autre odeur, une emanation qui s’elevait de sa robe en vagues chatoyantes d’ecarlate et d’or olfactifs.

Elle etait bien plus qu’une adepte des Douloureuses. Cette emanation ne pouvait signifier qu’une chose.

Je voyais devant moi la Haute Mere d’une Maison des Douloureuses, l’une des mantes religieuses les plus efficaces que le monde ait jamais connues. Juste un degre en dessous d’une Reine Mere, une termite reproductrice capable de se dissocier de sa Maison et d’appeler a elle des candidats au suicide en tant que Neophyms.

En d’autres termes, j’etais dans une merde noire.

Mon cerveau s’agitait comme un lapin ; j’inspirai profondement, et elle sourit. Juste en dessous de la naissance de ses cheveux, au-dessus de ses yeux et au milieu, se trouvait sa marque : les trois cercles, la flamme noire, et un eclat incolore qui etait le sceau des Hautes Meres.

Je m’eclaircis la gorge.

— Inez Germaine, je presume.

Ma voix etait rauque, cassee, et betement humaine apres la douceur de la sienne. Comme le croassement d’un corbeau apres une chanson suave.

Arrete, Jill. C’est une putain de mante de Douloureuse, elle va te bouffer toute crue si tu ne fais pas gaffe. Je lui accordai mon plus beau sourire de vainqueur. Elle allait devoir faire beaucoup plus d’efforts que ca pour s’insinuer a travers mes defenses mentales. J’etais endurcie par des exorcismes tellement nombreux que je n’aurais peut-etre meme pas ete capable de laisser passer quelque chose si je l’avais voulu.

Cela dit, je n’avais pas envie de mettre cette theorie a l’epreuve. Mais alors vraiment pas.

Elle baissa la main, et une manche de velours frola mon ventre quand ses doigts se refermerent sur mon sein gauche. Je figeai mon visage en un masque, mais elle sourit, d’un sourire tres doux qui paraissait incongru sur ce visage dur. Son pouce remua legerement.

— Inez Germaine Ayasha, si vous voulez etre precise.

Elle marqua un temps d’arret pour m’examiner attentivement, du cuir chevelu aux ongles des orteils. Si ma nudite m’avait genee, c’aurait ete le bon moment de le montrer. Mais sortir avec un Garou vous donne une toute nouvelle definition de la nudite, et se faire embrasser sur le poignet par un infernal a egalement ce genre d’effet.

Mais sa main relacha mon sein et descendit le long de mes cotes. Je pris une inspiration peu profonde. Non.

Le bout de ses doigts frola mon ventre, passant par-dessus de vieilles cicatrices ridees et les sillons de mes muscles abdominaux renforces par l’entrainement. J’etais trop maigre, en realite, il n’y a pas beaucoup de place pour les courbes quand on passe son temps a se battre toutes griffes dehors et qu’on a du mal a absorber assez de proteines pour compenser.

Parfois, je me demandais si Saul aurait aime que je sois un peu plus douce. Un peu plus feminine.

Son contact se fit plus leger lorsqu’elle frola mes poils pubiens.

— Du calme, mon enfant, murmura-t-elle d’une voix aimante et tranquille. Je n’abimerais jamais une enveloppe si parfaite.

Ses doigts s’enfoncerent en moi et mon corps tout entier se ferma. Mes yeux chavirerent et je me recroquevillai a l’interieur de l’espace tranquille dans ma tete. Cet espace etait petit, et sombre, et sentait comme un placard d’enfant rempli de chaussures et d’animaux en peluche. De sales trucs pouvaient cogner a la porte, des hommes pouvaient hurler a l’exterieur, mais j’etais en securite a l’interieur.

C’etait l’espace ou je me rendais autrefois chaque fois que Saul me touchait. Avec Mikhail, tout etait chaleur et combat, mais avec Saul… tout etait douceur.

Il m’avait convaincue d’en sortir avec une patience infinie, une nuit a la fois, en me serrant contre lui quand je sanglotais. En me caressant les cheveux, en me rassurant, en me mettant a l’aise. Jusqu’a ce que mon corps m’appartienne de nouveau, et que tout ce qui m’appartenait puisse etre partage.

Mais pas en ce moment. Pour l’heure, je n’avais pas envie de partager. Je me raidis, en sueur, la machoire crispee si fort que mes dents se mirent a grincer en emettant un faible chant de souffrance, des explosions rouges et noires se deployerent derriere mes paupieres tandis qu’elle m’explorait d’abord avec un doigt, puis avec un autre.

Je laissai echapper un petit bruit rauque. J’entendis un bruit de metal tandis que je me debattais, ma tete cogna l’autel de pierre, et je compris soudain que si elle continuait comme ca, j’allais frapper mon crane contre la pierre jusqu’a ce que l’un de nous cede.

Et ce ne serait sans doute pas l’autel.

Enfin, elle dirigea de nouveau son regard noir vers mon visage, degagea ses doigts et se remit a me caresser le ventre du plat de la paume.

— Vous auriez du naitre dans une Maison, ma cherie. (Son intonation etait douce et calme.) Nous aurions su comment tirer le meilleur parti d’un temperament aussi… delicat que le votre sans creer d’effets secondaires aussi regrettables.

Sacre compliment de la part d’une Douloureuse.

— Arretez vos conneries. (Si vous croyez que je vais vous supplier, sale pute, vous pouvez toujours courir.) C’etait tres malin d’envoyer Belisa jouer la Douloureuse en detresse. L’histoire du frere a failli m’avoir.

— Le frere de Melisande existe bel et bien. Je les ai pris tous les deux, ma cherie. (Son sourire s’elargit.) Quel courage.

Ses doigts se remirent a caresser, revinrent entourer mon sein, et je sentis que mon tetin etait bel et bien dur. Comme un caillou.

Et merde. Mais six annees passees avec la cicatrice de Perry en train de bruler a mon poignet et la maniere dont il jouait avec mon thermostat interne commencaient a porter leurs fruits. Mon rythme cardiaque resta le meme, bien que ma respiration soit un peu trop saccadee a mon gout. Je me sentais meurtrie dans mon ame, sauvagement ecartelee, et a deux doigts infimes du viol.

Si je m’appartiens, alors je peux choisir de partager ou non, et je n’ai aucune envie de partager avec vous, espece de salope.

Par ailleurs, si elle voulait m’embrouiller en travaillant simplement a partir d’un dossier, elle allait avoir du boulot. Perry etait plus difficile a gerer.

Pas du tout, bordel. Perry veut que tu continues a respirer pour pouvoir te briser. Cette salope va te tuer de toute facon ; elle t’appelle > comme si tu etais sa Neophym. Tu es morte, Jill. Autant te faire a l’idee.

— Les cadavres etaient destines a m’attirer et a creer des conduits. (Ma voix etait ferme, pour quelqu’un qui etait enchainee nue a un rocher.) Belisa n’etait la que pour pimenter un peu les choses, servir d’appat et me garder dans les parages. Mais pourquoi le wendigo ?

Elle eclata de rire, un bruit d’une merveilleuse douceur. J’inspirai une goulee d’air mortelle tandis que ses doigts tiedes continuaient a me caresser le sein.

— Vous croyez que je vais commettre l’erreur des grands mechants de dessin anime en vous detaillant mes projets pendant que vous essayez de bruler ce bracelet de cuir ridicule ?

Elle tordit mon tetin entre ses doigts et je gardai une impression impassible. Puis j’entendis d’autres gemissements etouffes.

Oh mon Dieu. Ils demarrent la deuxieme sequence.

— Je constate que la voix de l’agneau vous derange plus que la mienne, chasseuse. Le wendigo etait un outil utile, et ses habitudes vous ont poussee a regarder dans la mauvaise direction. Mais votre premiere rencontre avec lui avait ete soigneusement scenarisee.

— C’est vous qui etiez sur ce toit avec l’arc. (Je parlais d’une voix blasee. Mais j’avais envie de regarder derriere elle, en direction de l’autel incurve. Je me controlai.) Vous avez tue vos propres employes.

— C’etaient des hommes, ma cherie. Pratiques, interchangeables, mais d’une incroyable inutilite…

— Je suis de sexe feminin, et tout aussi interchangeable.

Interrompre une Haute Mere est un bon moyen de la foutre en rogne : elles etaient les dirigeantes de leurs propres Maisons. Un gros ego et un gros cerveau, plus assez de pouvoirs sorciers pour alimenter un dirigeable. Ses yeux etaient si noirs, d’une paupiere a l’autre, comme deux trous sans fond percant son visage agreable. Profonds. Si profonds.

Sur mon bras, la cicatrice devenait de plus en plus brulante a chaque instant, comme si Perry avait souffle dessus pour la transformer en lave. Je sentais presque sa salive acide couler le long de mon poignet. La douleur brulante remontait le long de mon bras et m’attirait hors de la toile gluante de ses yeux.

— Vous n’etes pas interchangeable, ma belle. Vous etes ma plus grande reussite. Les victimes enceintes avaient ete choisies pour le tissu foetal, en effet, mais ce tissu a deja ete recolte et vendu au plus offrant. Il a finance la voute que vous voyez au-dessus de vous.

Ouais, putain de soulagement. Merci de m’avoir livre cette merveilleuse info. Tout ca commencait vraiment a me donner une sale impression.

— Vous etes en train de proceder a une invocation, declarai-je d’une voix neutre. Et vous voulez que je sois l’hote de votre abomination psychotique de…

Le coup surgit de nulle part et m’atteignit a la joue, ma tete resonna et je vis de nouveau des etoiles. Puis ses doigts se retrouverent de nouveau sur mon sein qu’ils caresserent, petrissant ma chair. Je sentis un filet de sang tiede glisser le long de mon menton et fis rouler ma tete en arriere pour la regarder.

— Vous etes en train d’abimer la marchandise, sale garce.

Ma voix etait enrouee.

— On vous demande simplement d’etre entiere, pas intacte. Reflechissez-y. L’un des Anciens, la somme de la negation, a l’interieur d’un corps — un corps feminin, capable de creation et de destruction, un corps renforce par la marque d’un infernal et qui possede une ame dotee d’une capacite extreme pour le meurtre et le chaos ? Vous etes une enveloppe parfaitement adaptee, et lorsque vous serez remplie, il y aura assez de sang, assez de destruction, pour recreer ce monde tel qu’il etait autrefois. Les Dieux Anciens vivront a travers vous, chasseuse.

Son sourire etait calme, magnifique, tellement sain d’esprit qu’il en etait dement, et je commencai vraiment a avoir un sale pressentiment sur tout ca.

J’entendis le dernier soupir essouffle de la femme droguee pres de la porte. Oh mon Dieu, non, par pitie. Puis une atroce impression d’interruption, l’acte de trancher la gorge jusqu’aux vertebres. Et le gargouillis de la vie et du sang en train de deserter le corps.

Les marques dorees se tortillerent au plafond tandis qu’une charge humaine toute nouvelle les envahissait.

— Essaie toujours, espece de salope, murmurai-je. Je suis une chasseuse. Tes saletes chaldeennes ne trouveront pas prise.

— Une chasseuse qui vient de tuer une douzaine d’hommes. (Le sourire d’Inez Germaine s’elargit. Elle caressa mon sein une fois de plus, amoureusement, et j’inspirai brusquement. Ce contact delicat me rappela Saul, et je ne pouvais pas me le permettre.) Vous les avez massacres comme des porcs, ma belle. Vous les avez entendus implorer votre pitie en hurlant et vous les avez ignores. Vous etiez juge, jure et bourreau tout a la fois, vous avez pris la place de votre Dieu.

Non, je n’etais pas comme ca.

— Pas du tout.

— Vous les avez tues, non ?

— Ils etaient vos accessoires. De leur plein gre, dans le cas de Jonte. Malgre eux, pour d’autres. Mais ils etaient…

— Nous connaissons tous vos sentiments vis-a-vis des maquereaux, Judith.

Encore ce nom, celui d’une fille morte. L’air me deserta comme si je venais de recevoir un coup de poing. Ah ca, Belisa en avait eu pour son argent quand elle avait farfouille dans les papiers personnels de Mikhail.

Arrete, me lanca desesperement la voix de la raison. Arrete. Evidemment qu’elle a deterre ce detail. Mais tu n’es plus cette fille. Elle est morte et tu es revenue de l’Enfer. Ce n’est pas toi.

Mais ma voix etait epuisee.

— Les rouages d’un mecanisme, sale garce. Chaque fois qu’un d’entre eux disparait, un autre apparait. Trouvez un autre stratageme a la con pour vous infiltrer dans ma tete. Vous avez echoue.

— Pas necessaire.

Le sourire qui illumina son visage degageait une sincere serenite. J’entendis un nouveau bruissement de velours et un autre gemissement lent et desoriente. Une autre victime. La deuxieme sequence.

Son contact sur mon sein se fit plus delicat.

— Le rituel va commencer, ma toute belle. Et quand vous regarderez bien en face l’Ancien qui va vous habiter, vous verrez a quoi vous serviront vos protestations.

Derniere torsion delicate de mon tetin, puis elle disparut, s’eloignant dans un bruissement de sa longue robe de velours. Le bruit des bougies siffla, et j’entendis un autre gargouillis tandis que le sang se repandait a l’air libre en fumant. La puanteur cuivree s’epaissit.

Je levai les yeux vers le plafond. Les marques dorees decrivaient toujours leur danse majestueuse, l’epais fil d’or creusa de nouveaux sillons dans le beton, se tortillant et refermant leurs rigoles precedentes sans un soupir. Et des qu’Inez Germaine eut quitte le carre autour de l’autel, la bordure doree fut envahie de force etherique et se mit a bouger elle aussi.

D’ici la fin de la deuxieme sequence de sacrifices, le pentacle aussi se mettrait a tourner. Puis viendrait la troisieme sequence, mais celle-la serait la mort recueillie qu’Inez transportait derriere ses yeux noirs, prete a etre liberee d’un seul Mot. Un Mot en chaldeen qui chargerait les Neuf Sceaux et le triple cercle, qui contiendrait la force psychique et appliquerait a l’espace exterieur la volonte collective de la ruche des Douloureuses.

Puis enfin, la derniere sequence, qui dechirerait un trou dans le tissu de la realite. Et je me trouvais pile a l’emplacement strategique. Un delicieux petit encas.

Sa voix etait douce, d’une totale absence de pitie, et s’infiltrait dans ma tete comme un haricot tombe dans un sillon. Prete a germer, la semence du doute. Vous les avez massacres comme des porcs, ma belle. Vous les avez entendus implorer votre pitie en hurlant et vous les avez ignores. Vous etiez juge, jure et bourreau tout a la fois, vous avez pris la place de votre Dieu.

Et qu’avais-je demande a Saul ? De se rendre dans le barrio, parce que je ne voulais pas qu’il voie de quoi j’etais capable. Ce que je pouvais faire quand j’avais decide que c’etait necessaire.

Ma respiration sifflait dans ma gorge. Desespere. Tout ca etait desespere. Il ne restait plus qu’a prier.

Couvre-moi de Ton bouclier, et puisse mon epee exercer Ta justice sur cette Terre, afin de proteger Tes enfants. Fais de moi celui qui defend les faibles, protege les innocents…

Je regimbai, un pur entetement s’eleva derriere les mots, et je rejetai la priere. Elle fonctionnait quand je me preparais a affronter Perry, mais pas maintenant. Pas maintenant. Oh mon Dieu, pas maintenant, je ne voulais pas mourir comme ca, ecartelee comme une minable illustration de fantasy sur un vieux livre de poche moisi a vingt-cinq cents.

J’allais mourir.

La rage monta en moi. Et merde, Jill Kismet. Qu’ils aillent tous se faire foutre. Tu es chasseuse, il y a du boulot a accomplir et ta ville a sauver. Trouve un moyen de te tirer de la, pauvre cretine. Tu n’as meme pas dit a Saul ou se trouvait la petite planque de l’autre conne. Non mais quelle debile ! A supposer, bien sur, que Belisa ait laisse Saul en vie.

Nouvelle inspiration, cette fois plus profonde et plus naturelle.

Tu es enchainee nue a un autel, ils sont en train de tuer des gens, et il y a une Haute Mere des Douloureuses completement chtarbee en train de te tripoter. Et ca va bientot etre le chaos integral.

Ca ne marchait pas. La panique commencait a m’envahir. Je me debattis une fois, deux fois, les chaines cliqueterent.

Je l’entendis de nouveau, le gargouillis d’une nouvelle vie detruite. Sans doute des femmes, la reserve qu’Inez conservait ici, dans cet endroit, une Maison des Douloureuses si magnifiquement cachee dans ma propre ville. Si bien cachee que je ne m’etais doutee de rien — mais j’avais ete occupee depuis le printemps, non ? Affreusement occupee. Un pic de violence et de criminalite qui etait un signe tres net de l’arrivee des Douloureses, avec le recul, mais je devais bien pouvoir resoudre tous les problemes du monde, non ?

Elles tuaient des gens. Des gens de ma ville. Mes gens.

Mais pourquoi tu devrais t’en soucier ? Tu en as tue onze la nuit derniere. Pas douze, comme l’a dit cette salope — a moins que tu ne comptes Perry, et ce n’est pas un mac, c’est un infernal. Ce qui n’est qu’a un pas du mac dans mon pantheon perso du mal, mais quand meme.

La voix etait douce, seduisante, caressante. Pourquoi tu devrais t’en soucier, Jill ? Pourquoi te soucier du nombre de personnes qu’elles tuent ?

— A moi, murmurai-je en chassant le bruit des bougies en train de bruler et le sifflement qui s’eleva soudain quand quelqu’un jeta de l’encens dans un autre brasero. Ma ville. Ma ville.

Santa Luz etait ma ville ; et tous les gens qui s’y trouvaient — surtout ceux que les Douloureuses auraient envie de sacrifier — etaient sous ma protection. C’etait moi qui faisais appliquer la loi dans ma ville, bordel, et si cette mante religieuse effrontee croyait qu’elle allait tuer des prostituees enceintes et des patrons de la Mafia dans ma ville sans que j’aie mon mot a dire, elle se fourrait le doigt dans l’oeil.

Mais est-ce que ca ne te rend pas exactement comme eux, Jill ? Non ? Tu decides qui vit et qui meurt ? Juge, jure, bourreau ?

Sur mon poignet, la cicatrice se fit atrocement brulante. La douleur me remonta le long du bras, un immense pic de douleur en verre dore. Le hurlement m’echappa de lui-meme, aneanti, apre et dechirant, comme le hurlement d’agonie du wendigo. Je l’avais tue aussi, n’est-ce pas ? Peu importe que Saul ait tenu la lance, c’etait moi qui avais cause sa mort.

Qui etais-je pour en decider ?

Je suis la loi, bordel ! Je les protege, les innocents. Je suis l’epee de la vertu.

Mais j’avais massacre des gens, n’est-ce pas ? Onze maquereaux. Onze hommes, alors meme qu’ils m’avaient fourni les infos dont j’avais besoin. Et le monde se portait sans doute bien mieux sans eux.

Des rouages d’un mecanisme, sale garce. Le monde ne se porte pas mieux sans eux. D’autres se leveront pour prendre leur place.

Et a chaque maquereau que je tuais, j’offrais a une prostituee a un coin de rue un peu d’espace pour respirer. Pas beaucoup, jamais assez — mais un peu.

Ca en valait la peine.

Je m’affaissai sur le verre froid et inhospitalier de l’autel sous mon dos. Les chaines s’entrechoquerent. Au plafond, les marques d’or se tortillaient maintenant a une allure demente, parcourues des eclairs noirs et crepitants de la sorcellerie chaldeenne.

Nouveau gargouillis. Une vague de culpabilite me traversa, brulante, fumante, ecoeurante. J’etais tombee droit dans le piege, et des gens mouraient par ma faute. Des innocents.

J’inclinai la tete, rentrai le menton et regardai.

Les eclairs noirs devoraient le corps tout entier une fois que le sang avait ete verse. La ou s’etait trouvee une forme humaine pale et veinee de feu noir, il n’y avait a present plus rien ; la decharge etherique de mort, visible par mon oeil bleu, etait prise au piege et canalisee, tandis que l’ame se degageait violemment et disparaissait, que les cordons etheriques qui la reliaient au corps se rompaient. Tranches net. La violence et la puanteur du wendigo avaient couvert les signes de vol sur les autres corps. Combien y en avait-il ? Quelle quantite de mort cette salope aux cheveux de sang portait-elle ?

Pas etonnant qu’elle soit cinglee, me dis-je, et ce fut comme un seau d’eau glacee en pleine figure.

Ils trainerent dans la piece une autre silhouette nue et droguee, et un courant de glace me traversa. De la glace pure, propre et merveilleuse, avec un petit clic quand je me deconnectai de nouveau, m’elevai, decollai. Pour devenir cette autre personne, la Jill Kismet capable d’aller de maison en maison tel l’Ange de la Mort, epargnant ou frappant selon son bon vouloir.

La fille avait de longs cheveux blond-roux et etait assommee par la drogue. Elle ne se debattait pas, mais soudain, ce n’etait plus elle que je voyais. C’etait une autre fille, aux longs cheveux bruns et au visage couvert de bleus, dont les chevilles etaient minces et tout aussi meurtries, et qui tressaillit quand je hurlai.

Oh bon Dieu. Je savais que ce n’etait pas Cecilia ; elle se trouvait avec Avery. Ou du moins, je l’esperais.

Mais la lumiere etait mauvaise et, quand je regardai le corps pale qu’ils pencherent en arriere sur l’autel incurve, c’etait le visage de Cecilia que je voyais. Celui d’une jeune prostituee fatiguee qui avait ete autrefois une petite fille brillante et dans le besoin, qui s’etait echappee de l’Enfer entre les quatre murs d’une maison et avait trouve un tout autre enfer dans le monde glacial, sur des sieges arriere de voiture, dans des chambres d’hotel, debout contre des murs et partout ou l’on pouvait trouver un coin obscur, et parfois meme ou il n’y en avait pas.

Et sous le visage de Cecilia, j’en vis un autre. Celui d’une fille aux cheveux sombres et aux yeux bruns, une enfant intelligente mais affreusement estropiee qui avait grandi trop vite.

Elle est morte, Jill. La seule qui reste en vie, c’est toi. Elle est allee en Enfer, et toi, tu en es revenue.

Je me debattis, mais en silence. Tirai. Tirai.

Je tirai sur les chaines, ma respiration s’echappa en un long huuuuuuuuu ! d’effort, mes veines saillirent et mes muscles protesterent. La cicatrice se fit brulante, la souffrance me remonta le long du bras, et j’entendis un petit gemissement de metal malmene.

Je regardais toujours quand ils lui pencherent la tete en arriere, devoilant la courbe vulnerable de sa gorge qui brillait d’un eclat blanc dans la penombre enfumee. On avait de nouveau jete de l’encens sur les braseros. L’air crepitait d’une force etherique bourdonnante, les epais fils d’or chuchotaient a present en se remodelant, feu d’or livide qui se tortillait et ondulait a travers le sol de granit et la voute de beton.

Elles utilisent des couteaux recourbes, les Douloureuses. Des lames d’obsidienne noires incurvees, avec de l’or martele dans le sillon destine au sang.

Je hurlai quand le couteau s’abattit, mon cri prit une forme physique et traversa violemment la fumee d’encens, dos cambre comme pendant l’orgasme. Je me convulsai avec chaque iota de force, mentale, physique, la totale, luttant contre la prison metallique autour de mes poignets. Mon epaule gauche craqua, tendons sauvagement tendus, se disloquant presque, et j’entendis un hurlement de metal qui s’etirait et de pierre en train de bouillonner. La chaleur s’eleva brutalement, ricochant sur la surface de l’autel, filant a toute allure a travers la voute glaciale en un eclair, comme un trait de poudre qui s’enflamme.

Inez Germaine Ayasha eclata de rire, prononca le Mot chaldeen qui declenchait la troisieme sequence, et les trois cercles s’animerent brusquement en hurlant.

Puis tout se dechaina.

 

Je crois que je tombai dans les pommes. Au moins un instant. Mais cet instant contenait une eternite.

Les tenebres m’enveloppaient, m’etouffaient, m’ecrasaient. Un renflement obscene appuyait contre le tissu du monde physique. L’espace-temps qui se recourbait, le miroir noir et incurve qui s’inclinait, une cavite remplie d’un pus cancereux, qui percevait la proximite du moment, qui brulait qu’on le libere. Qui brulait de dechirer la realite etherique et physique, d’ouvrir la barriere du monde et de la franchir. Il y avait eu beaucoup de travail accompli pour preparer ca, beaucoup de dur labeur et de souffrance, et il y avait la un corps pret a etre cueilli. Une matrice de probabilites capturees, retournees… et inclinees.

La chose tomba comme la tete d’un bebe dans la cavite du pelvis prete a le recevoir, lorsqu’elle descend juste avant le travail. La mere prend une profonde inspiration, soulagee pour l’heure, inconsciente de l’effort de l’accouchement tout proche.

Puis il poussa.

Je hurlai, dechiree au-dela de toute rationalite, un hurlement animal comme si des griffes vitreuses et acerees m’arrachaient les tripes. Hurlai comme si le voile venait d’etre dechire et que j’avais vu le visage nu de l’existence baisser vers moi ses yeux mauvais.

C’etait peut-etre le cas.

Ce hurlement etait celui d’un animal mais il formait des mots, un langage qui n’avait pas ete parle depuis la Guerre entre les dieux chaldeens et les Imdarak, les Seigneurs des Arbres. Les Imdarak avaient disparu, apres avoir remporte en bannissant les Chaldeens de ce plan d’existence une victoire a la Pyrrhus, qu’on ne mentionnait qu’a mi-voix entre chasseurs, transmis au coeur de la nuit en meme temps que notre heritage. Et pourtant je hurlais en choeur dans cette langue, dechirant mes cordes vocales jusqu’a ce que le hurlement s’interrompe en un long gargouillis rapeux comme si ma gorge etait tranchee.

Il fonca sur moi. Un poids immense, qui cherchait a s’insinuer en moi, a m’ecraser, a me remplir, comme du vin bouillonnant cherchant a faire eclater le verre dans lequel on le verse. Ou de la lave qui s’infiltre a travers une croute rocheuse fragile. Qui se frayait de force un chemin en moi pour me posseder.

Quelque chose en moi resista. Un morceau de papier aluminium coince entre les dents, un minuscule germe d’irritation, une piqure d’epingle pour une creature aussi puissante. Etait-ce la ce qu’avaient ressenti les victimes lors de tous les exorcismes auxquels j’avais procede ? Des serrures fracassees, des tiroirs violemment tires, des meubles mentaux reduits en allumettes, la personnalite qui se lacere, qui se brise, ce qui etait l’essence de mon etre s’etire en une mince pellicule par-dessus quelque chose de trop affreux pour etre decrit, comme la forme d’un monstre sous une couverture, si instantanement anormale qu’on sait qu’elle ne peut etre humaine.

Ni de pres, ni de loin.

Puis la douleur. Une douleur nouvelle, comme une lame qui me tranche en mon milieu. Un poing ferme dans mes cheveux qui tirait, le metal ceda autour des mes chevilles et de mes poignets, et je m’effondrai au bas de l’autel en une masse invertebree, et ma tete alla heurter le granit assez fort pour me fendre le crane. Le gargouillis mourut dans ma gorge pour ceder la place a un geignement.

Comme un chien battu qui pleure au fond de sa gorge.

— Non, fit soudain la voix presque familiere de Perry, et la cicatrice a mon poignet redevint soudain brulante comme un chalumeau sous le metal des bracelets brises.

Et toutes les douleurs du monde ne furent soudain qu’une pietre imitation de cette souffrance-la, intolerable car elle etait physique, en meme temps qu’un soulagement car ce n’etait pas la violation de mon moi le plus intime et qu’elle n’allait pas detruire mon ame.

— Elle est a moi, l’Ancien, poursuivit la voix, calme mais chargee d’une terrible colere. Grace a un pacte conclu en bonne et due forme. Elle n’est pas pour vous.

Le monde s’arreta autour de son axe, bien que j’entende a present d’autres bruits. Des etincelles cramoisies dansaient derriere mes paupieres et j’entendis des bruits de lutte, des hurlements, et la toux grondante d’un Garou en proie a la fureur du combat. Saul ? Mon esprit hebete chavira.

La creature se remit a parler, enchainement prolonge de ces atroces bruits etrangers. Je me recroquevillai et les chaines s’entrechoquerent tandis que je plaquais mes mains engourdies contre mes oreilles en sang et me blottissais contre quelque chose de solide. Quelque chose d’absurdement reconfortant, des protuberances jumelles qui s’enfoncaient dans mes cotes, comme si je me trouvais au pied d’une statue. Je m’etranglai sur du sang et de la bile, aspirai une goulee d’air frissonnante, et la cicatrice se fit liquide sur mon bras. Comme un miel fluide et agreable qui se glissait sous ma peau. Apaisant.

OhmonDieuparpitie faites que ca se termine vite, je vous en supplie. Je sanglotais sans retenue, recroquevillee sur moi-meme et me faisant le plus petite possible.

— Posons-lui la question, vous voulez bien ? (La voix de Perry se faisait enjouee, teintee d’un zele authentique, et je tressaillis. Je connaissais cette intonation. Je connaissais cette voix, bien que je ne l’aie jamais entendue auparavant dans toute sa douloureuse puissance.) Je crois que c’est moi qu’elle prefere. En meme temps, je suis plus seduisant.

Nouveaux hurlements, nouveaux bruits de carnage, le grondement regulier d’un Garou enrage qui doublait, triplait. Combien y en avait-il ? Saul ? C’est toi ? Oh mon Dieu. Aidez-moi.

C’etait ma premiere pensee coherente, et je l’accueillis alors meme que je m’accrochais aux pieds de quelqu’un. Ma vision s’eclaircit petit a petit. L’air etait rempli d’ambre gris, de clou de girofle, de copal et d’une infecte puanteur ; une odeur tellement etrangere que le cerveau fremissait chaque fois qu’elle traversait les recepteurs nasaux. Oh mon Dieu. Merci mon Dieu. Merci.

La chose parla de nouveau, d’une voix dont le son violenta le monde. Le calme sembla alors nous envelopper, l’etouffant silence d’un eclair nucleaire.

Un rire pareil a une epee d’acier enflamme en plein coeur.

— Comme c’est grossier de votre part, l’Ancien. Je ne sais pas d’ou vous venez, mais on ne vous y a pas appris les bonnes manieres. Pas etonnant qu’on vous ait banni. Vous ne m’avez pas entendu la premiere fois ? J’ai dit non. Celle-ci est a moi. Compris ?

La cicatrice s’epanouit en un noeud de chaleur, et je gemis contre ses pieds. Puis me renversai sur le dos, mon corps ne m’obeissait plus mais il fallait que je regarde, que je voie. C’etait un infernal, et il etait dangereux, mais il valait mieux que cette… cette chose.

Perry se leva, les mains dans les poches de son pantalon gris, toujours aussi impeccable. Il avait sur le front une trace de tissu cicatriciel d’un rouge furieux, parfaitement place, et ses yeux bleus brulaient d’une flamme d’holocauste par-dessus l’indigo qui se diffusait dans les blancs comme le capuchon d’un cobra. Je le regardais d’en dessous, depuis le sol, ce qui le faisait paraitre plus grand qu’en realite, plus mince, et son visage etait habite d’une lumiere affaiblie comme le crepuscule mourant par un jour d’hiver froid. Ses cheveux pales etaient devenus un halo, et une brise frola mon visage, saturee d’une odeur de plumes poussiereuses et de miel gate et pourri. J’entendis un bourdonnement — des guepes ? des frelons furieux ? des mouches ? — sans parvenir a en determiner l’origine. Il se tenait bien droit, mince comme une epee, et son visage n’etait plus terne mais d’une beaute affreuse et frappante.

Il etait beau comme peut l’etre un champignon atomique ou l’eclat blanc et sterile de la reaction. Une beaute devorante.

Au-dessus de l’autel, les tenebres palpitaient. Mais ce n’etaient pas les tenebres. C’etait comme le wendigo, des formes qui couraient telle l’encre sur du papier humide. Des formes distinctes a tel point de la geometrie de notre espace normal que je tentai de nouveau de vomir, en les voyant se tordre pour essayer de se liberer.

Si cette chose carnivore reussissait a passer…

Elle parla tres doucement, avec des mots qui ridaient et brulaient le tissu de la realite. Mais ils s’estompaient, s’eloignaient comme le cri d’un train lointain. Ce qui ne les rendait pas moins menacants ni etrangers pour autant.

Perry haussa les epaules. C’etait une merveille de fluidite latine, ce haussement d’epaules, qui exprimait la resignation et un desinteret nonchalant.

— Possible. Mais vous etes la-bas, je suis ici, et ceci est a moi.

Son pied bougea legerement, poussant ma hanche a present que je m’etais retournee sur le dos. La cicatrice bouillonnait de miel piquant, le plaisir me remontait le long du bras et se deployait dans ma poitrine. Apaisant, calmant. J’entendis de nouveau mon propre gemissement informe et impuissant.

Identique a ceux des victimes droguees dont ils avaient tranche la gorge.

Oh mon Dieu. Aidez-moi.

La chose repondit par un epais gloussement eructant, comme de la boue empoisonnee en train de bouillonner. Un spasme me secoua en reaction, les emplacements a vif a l’interieur de ma tete brulaient sous ce nouvel assaut cinglant et sale.

— Les menaces vides de sens m’ennuient, l’Ancien. Allez contempler l’eternite glaciale ailleurs. Cette epoque est a nous.

La realite se referma comme l’obturateur d’un appareil photo et je me convulsai lorsqu’elle tenta de m’attirer, mais le pied de Perry s’abattit sur ma chevelure et me cloua brusquement sur place. Des que le trou eut fini de se refermer d’un mouvement telescopique, je fremis de nouveau, et ma force deferla de nouveau dans mes os.

Mais pas assez. Loin de la.

Perry jeta un coup d’oeil par-dessus son epaule pour estimer la situation. Puis il s’accroupit, laissant sa main gauche pendre dans le vide et baissant la droite pour la passer dans mes cheveux. Il n’y avait plus d’argent a eviter. Il ferma le poing et me releva brusquement la tete. Ma gorge s’incurva, impuissante, et le sol froid brula ma hanche, mon dos, mes fesses, mes talons.

— Regardez-moi ca, dit-il doucement. Ma pauvre cherie.

Ses yeux bleus semblaient penetrer jusque dans mon cerveau, alors meme que la cicatrice fourmillait d’un plaisir caille.

— Tenez.

Un choc me parcourut, comme si j’etais en arret cardiaque et qu’on m’appliquait un defibrillateur. Je poussai un cri, faiblement, et les bracelets entourant mes chevilles et mes poignets se mirent a tinter et cliqueter contre le sol.

Comme le hurlement d’un nouveau-ne.

— Ma pauvre, pauvre Kiss, chuchota-t-il. Regardez-moi cette pagaille.

Je commencais a me lasser de l’entendre dire ca. Je ne pus m’en empecher.

— Saul, chuchotai-je en guise de reponse.

Le visage de Perry ne changea pas, mais je tressaillis malgre tout.

— Oh, arretez un peu, dit-il d’une voix agacee. Vous vous lasserez bien vite de lui. Vous pouvez vous lever ?

Tu parles que je vais essayer.

— Plus… danser, reussis-je a articuler, d’une voix pateuse et etranglee qui ne me ressemblait absolument pas. Avant… un moment.

A ma grande surprise, il eclata de rire, un petit gloussement joyeux et glacant.

— Courageuse jusqu’au bout. Levez-vous, je vais vous aider.

Le grondement des Garous s’etait apaise. A present, je n’entendais plus que des gemissements et le grondement des changeformes toujours en colere ; de toute evidence, ils avaient remporte la bataille. Il glissa le bras derriere mes epaules et me souleva comme si je pesais moins que rien. Je suis grande pour une fille, et plutot musclee, mais il me manipula comme si j’etais faite de paille.

Ou de verre file.

— Un instant.

Ses doigts s’enroulerent autour du bracelet metallique qui m’enserrait le poignet droit, s’y enfoncerent et le tordirent. Il dechira le metal comme si c’etait du carton et libera ma main. Puis il referma ses doigts tiedes sur mon poignet, et la cicatrice palpita contre sa paume. Ma tete pendante alla reposer contre son epaule.

— Voila. N’est-ce pas mieux comme ca ?

Le tissu de son costume etait riche et couteux, apaisant contre ma joue, et je sentis les muscles jouer en dessous tandis qu’il caressait mes cheveux. La chaleur se diffusa en moi, la force se repandit dans ma chair malmenee. Une force malsaine, comme celle dont vous dote la drogue a l’instant ou elle prend effet — mais j’allais l’accepter.

Perry soupira.

— Detendez-vous.

Un sentiment de securite merveilleux, delicieux, glissa le long de ma peau.

— Saul, chuchotai-je contre le costume de Perry.

— Le chat est en pleine forme, ma petite. Ne vous en faites pas. Nous avons reussi a eviter des evenements quelque peu deplaisants. Je crois que nous allons renegocier les termes des visites que vous me rendez, qu’en dites-vous ? Venez. Marchons. Vous pouvez marcher.

— Ch-chaines…

J’essayais de lui demander de retirer les autres bracelets.

— Elles serviront a vous rappeler tout ca, repliqua-t-il, inexorablement. Vous auriez du m’ecouter, Kiss. Vous avez accumule une sacree dette.

— Vachement… romantique.

Je decidai que l’humour m’aiderait. Mon cerveau fremit, tiraille entre l’irrealite de cette obscenite chaldeenne s’efforcant de penetrer dans notre monde et la dimension plus rationnelle d’un jour ordinaire.

Ordinaire pour un chasseur, peut-etre.

— On ne m’avait encore jamais accuse de romantisme.

Les doigts de Perry s’enfoncerent dans mon bras tandis qu’il me maintenait debout. En passant a deux doigts de me laisser des bleus.

Des formes brisees et ensanglantees en robe de velours jonchaient le sol, et les fils d’or fluide des Neuf Sceaux et des trois cercles etaient immobiles et pales, desormais inutiles. Il y avait un chemin noirci — la ou Perry avait traverse les cercles et le pentagramme pour penetrer au centre et saccager le travail minutieux accompli par Inez.

Tout ce travail, toute cette vie, gaspilles. Je m’affalai contre Perry, mes bracelets metalliques cliqueterent et les fragments de chaine brisee tintaient doucement contre le sol.

Il y avait des Garous parmi les ombres, tout un contingent. Je vis parmi eux quatre lionnes de la horde de Norte Luz et deux leopards, tous deux chamans, de la confederation d’Anferi, et puis Saul et deux autres couguars — et, plus etrange, Theron de chez Micky, dont les yeux sombres etaient d’un orange lumineux dans la penombre eclairee par les bougies. Plusieurs bougies avaient ete renversees, et quelqu’un etait en train d’eteindre les braseros. Bien entendu, l’odeur allait rendre les Garous nerveux. Je vis egalement un faucon-garou aux cheveux duveteux herisses tandis qu’il inspectait les bords de la piece en quete de portes cachees.

D’ou est-ce qu’ils sont venus ? Je ne voulais pas qu’ils se melent de tout ca, les Douloureuses sont dangereuses pour les Garous.

Saul s’approcha, la rage crepitant dans l’air autour de lui. Sans marquer de temps d’arret, il se defit tout en marchant de son manteau de cuir a hauteur de la hanche. Il s’etait transforme tout recemment, je voyais la lueur tourbillonner dans son aura. Un profond grondement sourd emanait de lui. Les muscles roulaient sous son tee-shirt ; il etait arme jusqu’aux dents et arborait une trace de peinture de guerre sur chacune de ses splendides pommettes hautes.

Il m’eloigna de Perry avec un unique regard noir, la levre retroussee. Mais il ne montra pas pleinement les dents, Perry ne protesta pas, et en deux temps, trois mouvements, Saul eut retire le bracelet de metal de mon poignet et referme le manteau autour de moi. Son odeur propre et musquee s’eleva, et la chaleur m’envahit. J’avais l’impression que je pouvais me lever, mais je m’appuyai contre lui. Le manteau m’avala tout entiere, avec ses manches qui pendaient bien en dessous du bout de mes doigts et l’ourlet qui m’arrivait aux genoux.

— Bon sang, murmura-t-il contre mes cheveux, avant d’ajouter un ignoble juron de sa voix grave et gutturale de couguar. Tu vas bien ? Dis, tu vas bien ?

Non, Saul, je suis tres loin d’aller bien. Mais il y avait du travail en attente.

— Combien de corps ? Theron ? Combien ?

— Dix morts, chasseuse, repondit Theron d’une voix lugubre. Les deux autres sont en sale etat, et ca ne va pas aller en s’arrangeant.

— Montrez-moi ca. Montrez-moi. (Une toux convulsive m’agita et m’enflamma la gorge. J’avais envie de me plonger dans les bras de Saul, de fermer les yeux et de hurler. De tomber dans les pommes, arrachee au puits hurlant de tenebres qui menacait de m’engloutir tout entiere.) Il y en a une autre. Trouvez-la. Il doit aussi y avoir des prisonniers. Fouillez ce trou, mais par pitie, ne le faites pas seul. Allez-y par deux. Combien de gens y a-t-il de notre cote ?

— Une vingtaine ou une trentaine, chef. Il y a deja un groupe en train de chercher des survivants. Mettons-nous au boulot.

Theron agita sa main aux longues griffes en un geste elegant.

Saul approcha une flasque d’argent de mes levres. Le cognac me brula la gorge et explosa dans mon estomac vide, j’eus un haut-le-coeur, reussis a m’essuyer les levres du dos d’une main tandis qu’il me soulevait et me serrait contre lui assez fort pour me feler les cotes.

— Jillian, murmura-t-il dans mes cheveux, d’un souffle qui dessina un point tiede contre mon crane.

Le canon d’un pistolet s’enfoncait dans mes cotes, merveilleuse sensation. Je me sentais un peu mieux a present.

Un peu. Pas beaucoup. Le hurlement bouillonnait sous ma peau et je le repoussai. Une faiblesse assortie de tremblements s’installa dans mes os. Vivante. Je suis vivante.

— Montrez-moi.

Il faut que je voie. Il le faut.

Perry eclata d’un petit rire amer.

— Ne craignez rien, ma petite. C’est dans le noir que ces viperes sont les plus dangereuses. Fiat lux, et elles deviennent vulnerables comme des asticots. (Il se tenait un peu a l’ecart, les mains de nouveau plongees dans les poches et les epaules affaissees.) Belisa n’est pas la. Mais la vipere en chef, si.

Saul me porta a moitie jusqu’aux corps entasses ; deux des Garous etaient en train de les inspecter methodiquement. Des craquements humides retentirent tandis qu’on brisait des nuques, car les Garous etaient minutieux par nature. Ils cherchaient des marques une fois les cous brises ; toutes etaient des Douloureuses, certainement des Adeptes.

Bon Dieu. On n’etait pas passes loin. Vraiment pas.

J’aurais pu mourir. Ou pire encore, nettement pire. Il y avait nettement pire.

— Des pertes ?

Ma voix etait enrouee, une vraie ruine, je l’avais brisee en hurlant sur l’autel. L’interieur de ma tete resonnait des cris aigus et sales en chaldeen ; je les repoussai avec un effort qui me laissa de nouveau tremblante. Seigneur, je vous en prie, soyez clement. Dites-moi que personne n’est mort pour tirer ma carcasse debile de la.

L’une des chamans leopards regarda par-dessus son epaule.

— Pas dans notre camp. Ils regardaient tous de l’autre cote, et ils n’avaient meme pas de garde.

C’etait une femelle svelte et elancee, avec des pendants en or qui s’agitaient quand sa tete bougeait ; ses cheveux luisants, courts et mouchetes, etaient ras et duveteux. Comme la plupart des Garous chamans, elle gardait les bras nus, avec des brassards refermes autour de ses biceps muscles. Le tatouage de son epaule gauche glissait sous la peau, et ses contours dessines a l’encre paraissaient courir comme l’avait fait le fil d’or au sol et au plafond.

Une aigre sensation de nausee s’eleva sous mon sternum. Je n’etais pas si sure d’etre encore en vie, apres tout. Saul etait tiede, solide et bien reel, mais tout le reste vacillait comme dans un reve. Le monde se retirait dans le grand flou de l’etat de choc, qui deviendrait dangereux si je m’evanouissais maintenant. Je m’accrochai bec et ongles a la conscience ; il fallait que je sois sure.

Il restait deux Douloureuses en vie. L’une d’entre elles etait Inez Germaine, dont la criniere rouge sombre etait luisante et souillee de sang, et qui mordait son baillon de cuir tandis que Theron finissait de lui attacher les jambes. Il lui montra les dents, levre retroussee, et je vis l’autre leopard chaman — un male celui-ci, dont les cheveux tachetes etaient ramenes en deux hautes cretes — baisser la main pour saisir le visage de l’autre Douloureuse entre ses mains, avec tendresse.

— Allez en paix, dit-il d’une voix enrouee, avant de faire un mouvement brusque.

Le craquement resonna dans toute la piece.

Mon coeur se souleva de nouveau. Encore des morts. Seigneur.

Theron tendit la main vers la tete d’Inez.

— Arretez. (C’etait Perry.) Donnez-lui un pistolet, Saul.

— Vous etes completement…

— Il ne parle pas d’Inez.

La lassitude de ma voix enrouee interrompit Saul alors qu’il allait protester par reflexe. Ma tete pendait et je rassemblai mes forces detruites. J’entendais des mouvements, des pas felins furtifs ; ils etaient en train de fouiller cet endroit, malgre sa taille. Soyez prudents. Il pourrait y avoir de petits pieges disposes ici, c’est une Maison des Douloureuses. Pile en dessous du depotoir de Santa Luz. Parfait, absolument parfait. Pas etonnant que tout empeste a ce point. Comment est-ce qu’ils m’ont retrouvee ?

— Il parle de me donner une arme, et je suis d’accord.

Je m’arretai pour tousser, un bruit profond et convulsif qui ne me disait rien qui vaille.

Je vais vraiment sentir le contrecoup de tout ca dans un petit moment. Mais pour l’heure, j’etais en etat de choc, en dehors de mon corps, et je regardais une femme presque nue aux joues creuses, aux poignets meurtris et dont les longs cheveux emmeles avaient perdu leurs amulettes d’argent habituelles, qui se tenait pres de Saul en oscillant. Il me stabilisa avant de baisser la main pour degainer un Sig Sauer.

— Ca fera l’affaire ? demanda-t-il, et des larmes me monterent a la gorge.

Je les ravalai. Oh, Saul. Qu’est-ce que je ferais sans toi ? Si je commencais a pleurer, j’allais me mettre a rire, puis a hurler, et si je me mettais a hurler maintenant, je ne m’arreterais plus avant de tomber dans les pommes ou de m’assommer moi-meme a coups de poing. Je hochai la tete, tendis la main droite. Refermai les doigts autour du lourd pistolet.

La cicatrice palpita, et l’air froid embrassa ma peau nue. Mes jambes tremblaient, et la force empruntee a Perry ne masquait pas le profond puits d’epuisement qu’elle recouvrait. Le pistolet lestant ma main, j’ecartai doucement le bras de Saul et m’avancai, aussi instable qu’un poulain nouveau-ne, vers la masse de velours noir et de cheveux souilles enduits de rouge.

Elle leva ses yeux noirs pour regarder fixement les miens. Ses poignets s’activaient l’un contre l’autre, s’efforcant de defaire les liens noues par les Garous. Bonne chance pour y arriver — quand un Garou attachait quelque chose, le noeud tenait bon.

Enfin, la plupart du temps.

Je tremblais. Les frissons me traversaient, chaque vague suivie par une autre maree fievreuse de force factice provenant de la marque fourmillante et ridee a mon poignet. Je baissai les yeux vers elle, et les fragments de chaines cassees a mes chevilles emirent de petits bruits etouffes contre le sol.

Je levai le pistolet. Visai. Pile entre ces deux putains d’yeux, juste en dessous de l’endroit ou la gemme incolore scintillait a la naissance de ses cheveux.

Vous les avez massacres comme des porcs, ma belle. Vous les avez entendus implorer votre pitie en hurlant et vous les avez ignores. Vous etiez juge, jure et bourreau tout a la fois, vous avez pris la place de votre Dieu.

Sa voix douce et impitoyable jacassait dans ma tete. J’etais passee si pres de me faire battre. Je me demandai qui avait suivi ma trace jusqu’ici, de Saul ou de Perry, et a quel point je m’etais endettee vis-a-vis de l’infernal.

Je frissonnais a l’idee de devoir rembourser cette dette.

Peut-etre crut-elle y voir un signe de faiblesse, ou d’indecision. Son regard s’eclaira, des etincelles dansant dans ses noires profondeurs infinies, et les coins de sa bouche s’etirerent malgre le baillon qui la deformait cruellement. Les Garous avaient appris longtemps auparavant a ne pas prendre de risques avec les Douloureuses.

Moi aussi. J’aurais du tirer a vue sur Belisa. Mais je ne l’avais pas fait.

— Juge, jure et bourreau, dis-je d’une voix severe. (Le reste du monde s’eloigna, nous laissant enfermees dans une bulle de silence.) Tout comme vous, espece de salope de Douloureuse.

Elle ouvrit de grands yeux.

— A une difference pres, Inez.

Ma bouche etait seche, je voulais une nouvelle gorgee de ce cognac. J’avais envie de me mettre a hurler.

Mais par-dessus tout, je voulais rester dans cet endroit clair et glacial ou rien n’importait d’autre que le boulot, la mise a mort necessaire. Tout y etait tellement simple. C’etait la compassion qui foutait tout en l’air ; la gentillesse et la compassion embrouillaient tout.

Le sourire s’etira sur mon visage avec la froideur d’un rasoir, et je regardai s’intensifier ses efforts pour liberer ses mains. Elle se mit a bouger sur le sol dans un murmure de velours, et un petit bruit etrangle s’echappa de derriere son baillon.

Je pris une profonde inspiration, d’un air si froid qu’il me brula lors de la descente.

— Je suis une chasseuse. C’est moi qui incarne la loi dans cette ville, sale garce. Sentence prononcee.

J’appuyai.

Le canon lanca un eclair et son corps s’agita d’une secousse. Sa tete eclata — Saul avait charge son arme avec les balles a tete creuse et, aussi coriace que puissent devenir les Douloureuses, elles restent fondamentalement humaines. Pas comme Perry.

Est-ce que ca faisait d’elles de plus grands monstres ?

Je baissai legerement le pistolet. Pressai de nouveau sur la detente. Puis une fois encore.

Il devait avoir un chargeur plein. Je continuai a presser la detente, a tirer encore et encore et encore dans son cadavre qui se tortillait, agite de spasmes. Puis il n’y eut plus que de petits declics vides, deux, trois, quatre, cinq avant que Saul arrache le pistolet de ma main faiblissante, me prenne dans ses bras et m’entraine loin de la. Je voulais rester, trouver Melisande et la tuer a mains nues, je fulminais de ma voix felee et deplaisante que c’etait justement ce que j’allais faire. Jusqu’a ce que les tremblements s’intensifient a tel point que mes dents se mirent a claquer et a dechiqueter les mots.

Puis je hurlai, encore et encore, dans les bras de Saul jusqu’a ce qu’il m’emporte dehors, la ou la puanteur des ordures entassees un peu partout etait ecrasante, mais au moins y avait-il la lumiere du jour, triste et filtree par les hauts nuages. Pourtant ce fut Perry qui plaqua enfin une main contre ma bouche et me siffla un mot a l’oreille. C’etait du helletong, un long murmure subvocal chuintant, et il me plongea dans un sommeil qui etait, cette fois encore, pareil a la mort.

Je m’y laissai glisser avec gratitude.
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Je m’etais trompee. C’etait Perry qui avait retrouve ma trace, grace a la cicatrice, ignorant sa plaie a la tete. C’etait Perry qui avait suggere d’informer les Garous des ennuis dans lesquels je me trouvais. Ils etaient passes chez Micky et avaient fait de Theron leur premier contact.

Les Garous etaient venus parce que j’etais une chasseuse, ainsi que la partenaire de Saul — mais, plus important encore, parce qu’ils me respectaient. C’etait plutot agreable de me savoir si bien consideree parmi eux. Ils ont la reputation d’etre difficiles a impressionner.

Je passai les deux premiers jours plongee dans une hebetude mortelle, a gerer une chose apres l’autre entre les moments ou je perdais connaissance et ceux ou Saul menacait de m’attacher au lit si je ne m’arretais pas pour prendre le temps de guerir. Belisa s’etait echappee, sa piste menait du sous-sol de la Maison au coeur meme du depotoir de Santa Luz, puis… se volatilisait.

Il n’y avait pas de survivants parmi les victimes sacrificielles. On avait retrouve huit corps, car Belisa s’etait arretee assez longtemps en route pour trancher elle-meme quelques gorges. Tous appartenaient a des prostituees disparues, dont aucune n’avait plus de vingt ans, et on les classa simplement parmi les statistiques de meurtre de l’annee. Cinq d’entre elles avaient de la famille, mais je ne pus assister a aucun des enterrements. J’en avais envie, mais simplement… j’avais deja largement de quoi m’occuper avec d’autres retombees.

Les petits gars de la brigade antiterroriste de Santa Luz mirent au point une sorte d’explosif, isolerent le complexe souterrain tandis que les Garous montaient la garde, et firent tout sauter. Il y eut un grondement, un cratere, et la faible depression du sol se retrouva enfouie sous des tonnes de detritus.

Montaigne termina un nouveau flacon format economique d’anti-acides. Juan Rujillo remplit la paperasse requise pour signaler un Incident paranormal majeur, ainsi que pour demander qu’on m’accorde une prime de risque puisee dans la caisse secrete du FBI, puisque les mercenaires etaient venus de l’exterieur de l’Etat, envoya le tout au courrier et m’ordonna de me reposer. Montaigne l’appuya et me remercia avec une brusquerie agrementee d’injures de lui avoir envoye deux voitures pleines de femmes nues en sanglots qui comprenaient tres bien qu’elles n’etaient pas censees parler de leur epreuve a la presse. On les avait confiees a des conseillers et aux services sociaux ; d’ici quelques annees, elles s’en sortiraient peut-etre. Peut-etre.

Deux d’entre elles s’etaient deja suicidees. Mais pas Hope ; j’avais pris de ses nouvelles.

— Une dure a cuire, avait soupire Montaigne. Elle n’arrete pas de poser des questions delicates a ton sujet.

— Elle s’en remettra, dis-je en frottant le nouveau bracelet de cuir que Saul avait fabrique pour couvrir la cicatrice.

Montaigne marqua un temps d’arret et se laissa aller contre le dossier de sa chaise. Saul se trouvait de l’autre cote de la porte, et la sonnerie des telephones et le bruit des allees et venues des gens etaient tellement reconfortants que je faillis fermer les yeux sur place. J’oscillai sur mes pieds.

Monty s’eclaircit la gorge.

— Au sujet de ces macs.

Je m’armai de courage. Je ne vais pas m’excuser, Monty. Qu’est-ce que tu comptes faire ? Me virer ? M’inculper pour meurtre ?

Un coin de sa bouche se releva. C’etait un ersatz de sourire, plus proche d’une grimace de douleur.

— Guerre de territoire. J’aimerais bien qu’ils s’entretuent plus souvent.

Monty baissa les yeux vers son bureau jonche de paperasse.

La bile me monta dans la gorge. Juge, jure, bourreau. Vous avez pris la place de Dieu.

C’etait vrai. Mais comme la plupart des verites, celle-ci etait a double tranchant — et l’un de ces tranchants ne me ferait aucun mal. Je decouvris, non sans soulagement, lequel etait tourne vers moi.

— Monty…

— Ta gueule, Jill.

— J’allais seulement te dire merci.

Monty m’ordonna de degager de son bureau et je m’executai docilement.

Je ratai la visite de Carp et de Rosie car je dormais profondement, pour une fois. Lorsqu’ils passerent, Rosie laissa un bouquet de fleurs et Carp une bouteille de Jack Daniel’s. Sympa de leur part.

Le pere Gui appela et proposa de passer pour prier avec moi. Saul lui apprit en termes on ne peut plus clairs ou il pouvait se carrer sa priere et raccrocha. Sans doute etait-il toujours contrarie. Au moins m’epargna-t-il la corvee de devoir raccrocher au nez du pretre. Je n’etais pas encore prete a lui pardonner.

Et j’etais toujours en train de peser le pour et le contre pour decider si ca valait la peine d’aller retourner de fond en comble cette putain d’eglise pour decouvrir ce qu’il m’avait cache d’autre.

Les Garous, bien entendu, ne disaient rien. Sauf Theron, qui passa a l’entrepot et s’accroupit pres du canape, le seul endroit ou je supportais de dormir. Je passais mon temps a regarder fixement le fauteuil ou Belisa s’etait assise. Mes yeux se fermaient tandis que j’entendais Saul se deplacer dans l’entrepot, faire le menage, preparer des petits plats exquis que j’essayais de me forcer a manger.

Je me reveillais generalement en hurlant. Les cauchemars sont frequents apres ce genre d’epreuve ; mieux vaut un cauchemar plutot que de se reveiller face au modele d’origine. Quand on subit assez longtemps le stress post-traumatique apres avoir joue avec le monde nocturne, on apprend tres vite ces choses-la.

Theron m’examina un long moment, promenant ses yeux sombres sur mon visage. Comme il etait ici pour affaires, pas pour une visite de courtoisie, il n’essaya aucun de ses petits jeux habituels avec Saul. Il se contenta plutot de me regarder. Saul m’avait enveloppee d’une couverture de laine, l’avait remontee jusqu’a mon menton, et avait passe un moment a tresser de nouvelles amulettes dans mes cheveux. Ma gorge me paraissait nue sans le rubis, et la bague de Mikhail avait sans doute disparu.

Les Douloureuses n’aiment pas les objets sacres. Elles ont en horreur tout ce qui est consacre avec amour. Ce devait etre d’autant plus vrai pour le rubis, lien spirituel entre mon professeur et moi.

— Vous n’aviez pas l’intention de faire venir des Garous en renfort, declara enfin Theron, qui se tenait accroupi avec une grace singuliere, les mains pendant dans le vide. Je me trompe ?

Je clignai des yeux. Haussai les epaules sous la couverture.

— Des Douloureuses. (Ma voix etait rauque.) Dangereuses.

Il rejeta ma reponse d’un geste brusque et minimal.

— Vous devez prendre des conges et vous vider la tete. C’etait une decision debile, chasseuse. Il y a une raison si nous sommes allies avec vos semblables.

— Je ne savais pas ce que c’etait.

Meme a mes propres oreilles, je paraissais epuisee. Et affligee.

— Quand Saul a debarque en posant des questions sur le wendigo, on a commence a reagir. Nous aurions pu le capturer plus efficacement si vous vous etiez coordonnee avec nous. (Il soupira. Puis m’etudia d’un air inquisiteur avant d’en venir droit au but.) Mikhail vous aurait botte le cul pour avoir voulu jouer les vengeuses solitaires.

Mikhail. Je l’avais decu ; sa meurtriere m’avait dominee et avait mis les bouts. Une fois encore.

Theron remua legerement, comme s’il se preparait a se redresser.

— Nous avons fait passer le mot, Jill. Ou que cette salope puisse aller, tot ou tard, elle va tomber sur un Garou. Elle fait l’objet d’une Traque.

— Mais…, commencai-je a protester.

Les Douloureuses etaient dangereuses, et les Garous qui croisaient leur route mouraient souvent.

— Mais rien du tout. On va vous livrer sa tete un de ces jours, ou alors elle reviendra vous emmerder et on la saignera comme un cochon. Arretez de vous prendre pour une vengeuse solitaire, Jill. Ca a des effets nefastes sur la securite des citoyens de Santa Luz. (Son sourire s’elargit.) Par ailleurs, vous avez un plus joli cul que Mikhail. Je n’aimerais vraiment pas avoir une toute nouvelle chasseuse a draguer.

— J’ai entendu, lanca Saul depuis la cuisine. Tire-toi d’ici, Theron. Va donc chasser des poules.

— Tu peux causer, Dustcircle. Je file.

Theron se leva avec la grace fluide des Garous. Il se pencha pour me toucher le front et ecarter mes cheveux. Il baissa la voix.

— Paix dans vos reves, chasseuse. On vous apportera sa tete un de ces jours.

Puis il disparut et je fermai les yeux, me recroquevillai sur le canape, et me mis a pleurer. Saul quitta la cuisine et me souleva a moitie, me serra contre lui, on se retrouva a terre sous la couverture, tandis que je sanglotais et qu’il me murmurait des betises rassurantes a l’oreille, jusqu’a ce que je me rendorme pour me reveiller dans mon propre lit a cote de lui, qui tentait de me calmer tandis que je hurlais suite a un reve dans lequel j’etais enchainee a la pierre lisse et glaciale et sentais la creature du dehors s’efforcer de penetrer en moi.

Mais Saul etait la. Et sa chaleur suffisait a tenir cette creature a distance.

 

J’enfilai mon nouveau trench-coat de cuir, passai les doigts sur le manche de mon nouveau fouet. Ca coute un max de remplacer son matos, mais la prime de risque du FBI couvrait une bonne partie des frais.

— Tu es sure de vouloir faire ca ?

Les coins de la bouche de Saul s’abaisserent avec amertume. Le soleil de l’apres-midi traversait les fenetres en biais, comme d’epais rayons d’or. Le printemps etait proche, du moins je l’esperais.

Je levai une main et la regardai trembler tres legerement. Je me concentrai, et elle resta ferme tandis que mes doigts se detendaient. La cicatrice etait tiede sous le nouveau bracelet de cuir.

— Faut que je le previenne que je pars en vacances. Cinq minutes.

— Tu lui as tire une balle dans la tete. (Saul croisa les bras. Ses yeux sombres se poserent sur moi, puis glisserent a terre.) Il n’etait pas ravi, chaton. Il a tenu des propos assez violents.

— Il a traverse le cercle des Douloureuses et affronte un dieu chaldeen pour…

— Parce qu’il croit que tu lui appartiens, chaton. Parce que c’est un infernal. Il prefererait te tuer lui-meme plutot que de voir un autre demon te toucher. Pourquoi on ne se contenterait pas de partir ?

Il avait deja charge les valises dans l’Impala, et je ne devais pas obtenir un nouveau pager avant trois semaines.

Parce que je dois terminer ca. Je verifiai chaque pistolet avant de le ranger dans son etui ; les couteaux aussi etaient neufs.

— J’aurais bien aime qu’on retrouve mon matos, marmonnai-je. Bordel de merde.

Puis une nouvelle crise de tremblements me saisit, et Saul se retrouva soudain la, m’entourant de ses bras. Il se pencha legerement pour que je puisse enfouir mon visage au creux de sa gorge et inspirer son odeur, profondement. A pleins poumons.

Pourtant je sentais une odeur d’ambre gris. Et une haleine pestilentielle qui semblait s’attarder sur ma peau malgre tous mes efforts pour me recurer violemment.

L’apprenti d’Andy logeait au-dessus de chez Micky, dans l’appartement reserve aux chasseurs de passage. L’apprenti d’Anja, presque chasseur lui-meme, devait arriver par le train du soir ; Galina irait le chercher et l’aiderait a s’installer. Les Garous allaient sortir du barrio et faire des patrouilles regulieres. Mais tout etait calme depuis la demolition de la Maison des Douloureuses.

Dieu merci.

Saul me caressa le dos, glissa les mains sous le manteau et souleva mon tee-shirt. Ses paumes rencontrerent ma peau, il aplatit les mains et m’attira plus pres, encore plus pres. Je pouvais a peine respirer, mais je voulais que ca se passe ainsi.

Les vagues de tremblements s’apaiserent tandis que les amulettes s’entrechoquaient dans mes cheveux. Chaque vague etait un peu moins intense que la precedente. Il murmura de maniere apaisante, des petits mots absurdes, ronronnant en couguar jusqu’a ce que j’arrete de trembler. Et meme alors, il continua a m’etreindre.

J’avalai la boule que j’avais dans la gorge. Inspirai son odeur. Musc, male et cuir, la meilleure odeur du monde. Une odeur de securite. Je murmurai son nom, encore et encore.

La crise passa. Il frotta son menton contre le dessus de mon crane, le battement de son coeur resonnant bruyamment contre le mien.

— Desolee, marmonnai-je enfin contre sa poitrine. Desolee, bon Dieu, je suis desolee…

— Mmh. Et pourquoi donc ? (Il embrassa mes cheveux.) J’aime bien te serrer dans mes bras.

Mes yeux etaient fermes tres fort et mes joues humides.

— Saul ?

— Jill.

— J’ai fait quelque chose de mal. Je… je ne suis pas quelqu’un de tres gentil.

Ce n’etait pas ce que j’avais voulu dire.

Je ne voulais pas que tu voies de quoi j’etais capable. Je ne voulais pas que tu saches. Qu’est-ce que je vais faire ? Je ne supporterais pas de te perdre. Oh mon Dieu, je ne le supporterais pas.

J’avais envie de le lui dire. De lui parler du petit declic dans ma tete, de la facon dont je pouvais sortir de moi-meme et commettre un meurtre, calmement, froidement. Comment j’avais massacre onze hommes qui n’avaient pas eu la moindre chance, car ils etaient humains et j’etais une chasseuse. Et par-dessus le marche, j’avais impitoyablement tire parti de mon marche avec Perry, non seulement pour obtenir des informations, mais aussi pour… pour quoi donc ? J’aurais pu obtenir ces infos et les laisser en vie. Estropies, peut-etre, mais en vie.

J’aurais pu. Mais je ne l’avais pas fait. J’avais egalise le score, mon score.

J’avais joue a Dieu.

— Non, acquiesca-t-il. En effet.

Silence. Ses mains se resserrerent et m’attirerent plus pres.

— En revanche, dit-il tout contre mes cheveux, tu es quelqu’un de bien, Jill. Pas de gentil, mais de bien.

— Je les ai tues.

Les mots etaient secs comme de la poussiere dans ma bouche.

— Ouais.

Simple acquiescement, tres neutre.

— Je les ai tues a cause de quelqu’un d’autre, de ce que quelqu’un d’autre m’a fait. (Un nouveau frisson parcourut mon corps maltraite. Il me stabilisa.) Ne me quitte pas, murmurai-je, si doucement que je n’etais pas sure qu’il puisse m’entendre, meme avec l’acuite d’un Garou.

Il soupira, mouvement lourd qui appuya contre mes cotes.

— Je n’irai nulle part, chaton. Tu peux compter la-dessus.

Un violent soulagement percuta mon coeur, douleur si vive et si soudaine qu’elle evoquait un arret cardiaque.

— Saul…

— Je veux que tu rencontres mon peuple, dit-il d’une voix lente et claire, comme s’il s’adressait a une idiote. Plus tot on en aura fini avec tout ca, plus tot on pourra tout formaliser. Nous marier. Sous la Lune. Ceremonie complete, avec un festin ensuite. Tu envisages de faire marche arriere ?

— Non. Non. (Je secouai la tete et frottai mon menton contre sa chemise.) Bon Dieu, non. C’est juste que… je ne suis pas quelqu’un de tres gentil, Saul. Vraiment pas.

— Ca, chaton, je l’ai su des que je t’ai rencontree. Ca fait partie de ton charme. Tu es une chasseuse. La gentillesse serait une faiblesse. Non ?

Il en paraissait si sur.

Est-ce que la clemence est une faiblesse, Saul ? Est-ce que tuer les gens comme ca me rend pire que ceux que je pourchasse ?

— Non ? insista-t-il en bougeant legerement pour cogner mes hanches contre les siennes.

J’aimerais en etre aussi sure que toi, mon chat. J’avalai la pierre qui me bloquait la gorge.

— Si. Absolument.

— Alors debarrassons-nous de la visite a ce putain de trou pour pouvoir nous casser de cette ville. D’accord ?

Je serrai la machoire, redressai les epaules et m’ecartai doucement de lui. Il me laissa faire. Je touchai le manche du fouet.

— D’accord.

Mais ma voix ressemblait plus a celle d’une ado effrayee qu’a celle d’une chasseuse. Il ne fit aucun commentaire, mais se contenta de prendre le sac marin contenant les armes de rechange et les munitions et me designa la porte.

— Alors allons-y.

Oh, Saul. Qu’est-ce que je ferais sans toi ?
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Le Monde se preparait tout juste pour la nuit. Dehors, la lumiere hivernale s’inclinait faiblement vers la fin du jour, et le souffle glacial du vent provenait non pas des montagnes mais du fleuve, charge d’une forte odeur chimique.

Il y avait un nouveau videur a la porte, le colosse qui bossait de jour, mais il se contenta de hocher la tete et de me laisser passer. Ce qui me donna a reflechir — a moins que, meme avec la mine defaite et les traits tires, je n’aie l’air de quelqu’un qu’il ne fallait surtout pas emmerder.

Riverson, derriere le bar, ecarquilla ses yeux couverts d’une taie grise. Les amulettes s’entrechoquerent dans mes cheveux lorsqu’il s’empara de la bouteille de vodka derriere lui. L’air se fit chaud et tendu, les quelques infernaux qui avaient rampe hors de leur trou avant le crepuscule s’immobiliserent soudain, plusieurs Pactisants agglutines autour d’une table pres de la piste de danse leverent les yeux, deranges par ce nouveau courant sauvage.

Pour une fois, j’ignorai le bar et me dirigeai vers le fond, vers la porte de fer derriere son cordon violet. J’entendis Riverson m’appeler par mon nom.

— Kismet ! Kismet !

Il paraissait vouloir me mettre en garde. Sympa de sa part, sachant qu’on se detestait.

Je m’arretai derriere le velours violet et tendis la main vers la poignee de porte. Comme d’habitude, elle n’etait pas verrouillee. Je la tournai, poussai la porte et montai l’escalier, m’arretant a mi-chemin pour m’appuyer contre la rampe et tenter de calmer mon coeur emballe.

Qu’est-ce que tu fais, Jill ?

Seulement ce que je dois faire, repliquai-je. Seulement ce qu’il faut.

Et la voix de Mikhail, a peine un murmure : Tete haute et pistolets brandis, milaya. Va affronter ce qui te pourchasse.

Je poussai la porte de bois grincant ouverte en haut et la piece apparut : moquette blanche, immaculee, sans trace de cognac ni de sang. Le verre et le chrome scintillants du bar. Les deux autres portes, dont je ne voulais jamais voir ce qu’elles cachaient. Le lit, refait avec soin comme toujours.

Les deux fauteuils, face a face.

Perry se tenait bien droit et mince devant la rangee de televiseurs, mains jointes lachement devant lui. Il me tournait le dos et je voyais qu’il s’etait fait couper les cheveux. Une jolie coupe courte degradee. La lumiere bleue des ecrans frolait ses cheveux et soulignait des meches plus claires dans le blond.

Je fermai la porte derriere moi. Attendis.

— Vous n’etes pas en securite ici, dit-il enfin, tres doucement.

Les parasites se brouillerent sur les ecrans, puis s’eclaircirent. Sur l’une des chaines par satellite, des explosions devastaient un restaurant de Jerusalem au ralenti. Il y avait d’autres explosions sur le troisieme, un pays d’Europe de l’Est en proie a une nouvelle purge, des emeutes dans les rues.

J’inspirai profondement.

— Trois choses.

Il patienta. Les tremblements commencerent, je m’appuyai contre la porte. Arrete, Jill. Arrete. Tu as deja prevu ce que tu allais dire. Depeche-toi. La cicatrice palpitait et transpirait sous le nouveau bracelet.

Deconcerte-le, Jill.

— Premierement, merci. De m’avoir sauve la vie.

Il ne bougea pas. Ses epaules resterent parfaitement droites. De nouveaux parasites brouillerent les ecrans, suivant un schema etrangement coherent ; un vent froid me frola la joue. Miel gate et plumes poussiereuses. Derriere lui, l’air chatoyait comme le trottoir par un jour de chaleur ; le chatoiement allait d’arrriere en avant.

Quitte ou double, Jill. Joue a tes propres petits jeux. Que tes profs soient fiers de toi.

— Deuxiemement… Je vous dois des excuses, Pericles. J’aurais du vous ecouter au sujet de Belisa. J’aurais du vous laisser la tuer. C’est… ce que je vous ai fait, c’etait mal. Je suis desolee. De vous avoir tire une balle dans la tete et de ne pas vous avoir ecoute. Vous ne meritiez pas ca.

Les parasites s’eloignerent. Il planait a present dans la piece un silence choque, comme si j’avais deboule dans une fete de la haute societe en beuglant des obscenites. Un murmure fendit l’air, decrivant des cercles ; le chatoiement mourut derriere lui.

Ses epaules etaient toujours droites, mais cette impression fondamentale de rigidite meurtriere qu’il degageait s’etait estompee. Je patientai.

— Surprenant, dit-il d’une voix neutre. Mais pas totalement inattendu.

Bordel de merde. Ca a marche. Je m’arrachai a la porte, me repetant de ne pas en rajouter dans l’effronterie. La petite ruse du jour allait suivre, si j’etais assez douee pour la reussir.

— Qu’est-ce que je vous dois ?

Son rire fit cliqueter les verres du bar, et le tissu suspendu au-dessus du lit se gonfla comme si le vent s’y engouffrait.

— Plus que vous ne pourrez me rembourser pour votre propre confort, Kiss. Plus que vous ne pourrez jamais me rembourser. J’ai mis un Ancien en colere pour vous sauver, meme si j’etais parfaitement dans mon droit. Vous m’appartenez.

Ca m’etonnerait, Perry.

— Le marche, c’etait que vous m’aidiez dans mes affaires en echange d’un petit creneau de mon temps. Ca n’a pas change.

Nouveau haussement d’epaules fluide, presque latin.

— Si c’est ce que vous aimez croire, je vous en prie, n’y changez rien.

Et maintenant, le coup decisif. Je m’armai de courage et jetai mon de.

— Il y a juste un detail.

Ma main droite reposait sur le canon d’un pistolet, un nouveau Glock 9mm. Je n’aurais pas besoin de le degainer. Du moins, je l’esperais. Je n’etais pas en etat de l’affronter s’il se dechainait.

Mais je tenterais le coup sans hesiter si les choses tournaient mal.

— Quoi ?

C’etait un grondement, qui fit de nouveau cliqueter le verre. Les fenetres donnant sur la piste de danse vide flechirent dans leur chassis.

— Qu’est-ce qu’elle vous avait promis ? Belisa, je veux dire. Vous aviez vos tentacules plonges tres loin dans leur entreprise ?

Silence.

Une agreable vague de satisfaction naquit de mes orteils et progressa vers le haut. Je ne m’etais pas trompee. Putain de salopard d’infernal. Allez vous faire foutre.

Tout ca m’etait apparu en un eclair aveuglant alors que je me tenais tremblante sous la douche, en train d’essayer une fois de plus de recurer l’odeur de l’Innomme sur ma peau. Juste avant que je ne lui tire une balle dans la tete, Perry avait prononce ce nom, celui de mon identite morte. Un nom qu’il n’avait aucun moyen de connaitre, a moins d’avoir eu une petite discussion avec quelqu’un qui avait farfouille dans les papiers personnels de Mikhail.

Quelqu’un comme Melisande Belisa, qui avait place l’information dans le dossier des Douloureuses pour qu’Inez le lise et puisse s’en servir pour me railler.

Je m’en etais doutee, bien sur. Un Pactisant connu pour donner dans le trafic d’esclaves qui debarque au Monde une fois que j’ai demoli toutes ses autres planques, Perry qui me filait bien avant d’etre cense savoir que je courais un grave danger, la facon dont il m’avait prevenue que sa protection avait ses limites — ce qui, en soi, n’aurait rien voulu dire, puisqu’il aimait faire croire qu’il savait tout ce qui se tramait en ville. Mais ajoute a tout le reste, ca formait un joli tableau.

Un tableau accablant. Sans parler de la facon dont il l’avait trouvee sans trop de mal, et le fait qu’elle ne soit apparue qu’avec un oeil au beurre noir et les cotes abimees.

Simplement pour faire bonne impression.

Je continuai, plus sure de moi a present. Mes bras et mes jambes cesserent de trembler.

— Elle vous a contrarie, hein ? Quand elles ont debarque en ville, on m’a gardee occupee sur d’autres affaires, mais vous ne saviez pas que le grand projet d’Inez consistait a me donner le role principal quand son seigneur et maitre se pointerait. C’est aussi pour ca que vous etes intervenu par rapport a Elizondo, ce n’etait qu’un figurant, mais vous ne pouviez pas courir le risque qu’il me parle. (Je deglutis.) Combien, Perry ? Combien avez-vous perdu dans l’affaire ?

Nouveau haussement d’epaules.

— De l’argent. Rien que de l’argent.

Son intonation m’apprenait qu’il mentait. Il avait perdu autre chose.

Et j’avais une assez bonne idee de ce dont il pouvait s’agir.

— Belisa s’est bien jouee de moi. Et de vous aussi.

— Le chat etait cense etre avec vous, m’informat-il d’une voix neutre. Quand on a laisse sortir le wendigo. Vous n’etiez pas la cible de la bete.

C’est pour ca qu’ils essayaient de m’immobiliser. Sauf que j’avais renvoye Saul ; ils ne pouvaient pas savoir que j’allais faire ca. Ma peau se fit glacee puis brulante.

— Mais personne ne s’attendait a ce qu’on parte a la recherche d’un temoin sur Broadway.

Nous etions censes quadriller les rues en quete d’indices sur les prostituees disparues, pas rencontrer un temoin.

Oh, merde. Et une fois Saul disparu, j’etais censee me tourner vers Perry pour chercher du reconfort ? Tu parles.

Belisa lui avait sans doute demande d’attendre, de patienter le temps qu’elle s’occupe de Saul. Elle avait peut-etre meme libere le wendigo la deuxieme et troisieme fois — sans se douter que la creature, contrariee quand elle etait venue chercher Saul la premiere fois et Cecilia la seconde, allait faire une fixation sur moi. Difficile d’obtenir une grande coherence d’une creature seulement creee pour l’appetit et la destruction.

Cela dit, la chaine d’argent qui lui entourait le cou avait ete brisee. Peut-etre le wendigo s’etait-il libere par lui-meme. Je n’en savais rien. Je ne le saurais sans doute jamais.

Perry avait donc attendu, sans se contenter de me surveiller, mais guettant l’assassinat de mon amant pour intervenir et recuperer sa part dans ce marche pourri. Et une fois que je m’etais sali les mains en eliminant les elements interchangeables de leur operation, Belisa avait du deviner que je reagirais mal a l’approche de Perry. Que j’allais, dans une certaine mesure, l’identifier aux hommes que je venais de tuer.

Ainsi qu’a celui que j’avais tue avant meme de devenir chasseuse.

Il avait suffi a Belisa d’attendre que la bombe a retardement explose dans ma tete. Elle avait efficacement mis la pression, et si Perry n’avait pas ete a ce point impatient d’utiliser lui-meme son tout nouvel avantage psychologique sur moi, j’aurais peut-etre ete un peu moins susceptible de lui tirer une balle dans la tete.

Tout etait si ingenieux, si parfait, que j’eclatai de rire. Je m’appuyai contre la porte de sa petite salle des horreurs en gloussant. J’etais a deux doigts de m’esclaffer carrement.

Aucun infernal n’aime qu’on se paie sa fiole. Mais Perry resta stoique, tandis que les parasites rampaient sur les televiseurs et que je luttais pour reprendre mon souffle, des larmes coulant sur mes joues.

— Pauvre salopard, sifflai-je enfin en m’accrochant a la porte tout en m’essuyant les joues du dos de la main gauche. Pauvre cretin de salopard.

Un spasme l’agita, et je degainai vivement le pistolet. Sa main se referma violemment sur la mienne pour m’obliger a rengainer ; il s’appuya contre moi. La porte grinca, Perry pressa son corps contre le mien, et je sentis qu’il tremblait.

Et qu’il avait une erection. Tout a fait respectable, sur l’echelle de ces choses-la. Qui appuyait tout contre moi.

Eh bien, maintenant, on sait qu’il est globalement bati comme un humain. Les infernaux le sont generalement, mais reserve ton jugement, Jill, si ca se trouve, il a peut-etre tout autre chose a cet endroit-la. Comme c’est le cas pour sa langue.

La cicatrice se fit brulante. Une vague de desir ardent me traversa, mes jambes faiblirent ; son haleine etait chaude sur mes levres. Elle avait une odeur de vent du desert chaud et sec et de miel gate en ebullition. Au moins, ce n’etait pas la puanteur caillee de l’Innomme.

Au moins, c’est un danger familier. Sois prudente, Jill. Bon Dieu, sois prudente — Saul est a l’exterieur.

— Ne commettez pas l’erreur, souffla-t-il contre ma peau, de croire que vous pouvez me traiter comme si j’etais humain. Vous avez conclu un pacte avec moi.

Il etait fort, quoique maigre et nerveux. Je me relachai, sans meme chercher a lutter, regardant fixement ses yeux bleus sans ciller. Ils etaient humains, peut-etre un peu trop, a l’exception de leur lustre infernal et de la trace indigo qui s’y deployait. Et des points lumineux distants au coeur de ses pupilles. Une etincelle lointaine et chatoyante, dont je n’aurais pas su identifier la couleur.

Les parasites qui se tortillaient derriere lui se reduisirent a deux points jumeaux en mouvement.

Comme ma gorge refusait de me laisser parler, je chuchotai : — Vous avez rompu le pacte quand vous m’avez vendue.

— Alors je vais vous en offrir un autre. Je vais laisser le chat en vie, et vous pourrez jouer avec lui autant qu’il vous plaira. Mais vous m’accorderez votre temps comme toujours, Kiss.

Au fond de ses pupilles, les piqures d’epingles se mirent a tourner sur elles-memes, a enfler. Je regardai a travers tandis que la cicatrice s’emballait a mon poignet, palpitant au rythme de mon coeur. La chaleur monta dans la partie inferieure de mon corps.

Espece de pute, entendis-je dans les replis les plus recules de ma memoire, en provenance d’une epoque desormais morte, avant que je ne devienne chasseuse. Espece de pute. Toujours prete a ecarter les jambes pour le premier venu.

Plus maintenant, repliqua la voix d’acier de la chasseuse. Je retrouvai ma voix physique, un murmure reveche, a vif.

— Il n’y a pas de marche, Perry.

Puis je levai le genou d’un coup vif et brusque. Il l’evita, mais je le repoussai tandis qu’il deplacait son poids et il se laissa basculer. Il s’affala sur la moquette somptueuse, et le pistolet quitta son etui d’un geste fluide. Des balles effilees, recouvertes d’argent, qui feraient eclater sa tete comme celle d’Inez. Et je ne compterais pas sur une seule balle pour y arriver, ca non. Plus maintenant. Je le criblerais de plomb recouvert d’argent et, une fois qu’il serait a terre, je lui trancherais la tete avec l’un de mes couteaux. Ensuite, par securite, je briserais quelques bouteilles d’alcool pour faire flamber sa carcasse ; et avec assez d’energie etherique traversant la cicatrice, je pourrais faire cramer tout cet endroit.

Enfin, si la cicatrice canalisait toujours le pouvoir infernal apres sa mort.

Il s’appuya a la moquette sur les coudes, regard leve vers moi, haussant legerement un sourcil.

— On s’amuse, Kiss ? Allez-y. Appuyez sur la detente. Montrez-moi jusqu’ou vous etes descendue.

Le pistolet trembla. Juge, jure, bourreau. Jouer a Dieu.

J’entendis un fracas en bas, ainsi qu’un juron sonore. Riverson. Le bruit frola mes oreilles, moins aigu que si j’avais retire le bracelet. Je l’entendis malgre tout, et la brume rouge qui voilait ma vision se dissipa. Mon coeur cognait a mes oreilles.

Je tendis la main gauche et detachai le bracelet. Le fis glisser, et une force renouvelee coula dans mes veines. Ma peau devint delicieusement sensible, frolee par l’air froid et mes vetements trop chauds et trop etroits. Le cuir se froissa dans ma paume moite et brulante, grincant legerement.

Perry se raidit et inspira avidement une petite goulee d’air.

Ma main droite se resserra. Le chien s’eleva, se mit en position haute avec un declic. Je regardai droit dans ces yeux bleus d’infernal, brulants, dements, inhumains, et la tentation m’assecha la bouche et fit trembler ma main. Mon pouls me tonnait aux oreilles. Le grondement etouffe du helletong ebranla le batiment, celui des infernaux en train de discuter a l’etage.

La voix de Mikhail s’eleva de nouveau dans ma memoire, tremblante et tourbillonnante. C’etait un bon souvenir, sa voix bourrue en anglais et ma propre intonation plus legere repetant chaque phrase de la priere.

Couvre-moi de Ton bouclier, et puisse mon epee exercer Ta justice sur cette Terre, afin de proteger Tes enfants. Fais de moi celui qui defend les faibles, protege les innocents, repare les torts et accorde la charite. En Ton nom et avec Ta benediction, je m’en vais purifier la nuit.

Je fourrai le bout de cuir dans ma poche.

— Je pars en vacances, Perry. A mon retour, je ne passerai pas vous voir. Quand j’aurai besoin de vous, je vous appellerai. Et si vous vous > pour qu’il arrive quoi que ce soit a Saul, je me tirerai moi-meme une balle dans le crane en gachant tous les jolis projets que vous pourriez avoir pour moi. Alors vous feriez bien de faire extremement attention a ne pas glisser vos petits mots discrets dans n’importe quelles oreilles.

Je sentis le sourire s’enfoncer dans mon visage, mes levres se retrousser sur mes dents.

— Retenez votre souffle jusqu’a ce que je vous appelle, l’infernal.

Mes doigts se refermerent sur la surface ronde et glissante du pistolet. Ma main droite fremit, mais je parvins a faire redescendre doucement le chien a l’aide de mon pouce. Les gros muscles de l’avant de mes cuisses tremblaient eux aussi.

— Vous ne pourrez pas y echapper. (Sa voix s’eleva tandis que je reculais, que mon pied cherchait derriere moi la premiere marche, puis la trouvait. Je commencai a descendre. Je reculai de deux pas supplementaires et fermai la porte.) Revenez me tuer ou partez tout de suite, ca revient au meme. (Son cri ebranla la porte tandis que je la repoussais. Le declic du loquet en train de s’enclencher sembla extremement bruyant.) Je vous aurai, chasseuse ! Je vous aurai !

— Pas aujourd’hui, marmonnai-je, avant de descendre l’escalier sans devoir m’arreter.

Le fait d’etre en train de descendre aidait pas mal.

J’ouvris la porte de fer et sortis. La claquai derriere moi. M’y appuyai un moment en etudiant la piece.

Riverson me regarda fixement. Les infernaux, tous immobiles, faisaient de meme. L’un des videurs de nuit, qui s’appuyait au bar pour prendre un petit verre rapide avant le debut de son service, me regardait lui aussi.

Tous les regards sont tournes vers toi, Jilly.

Je traversai le Monde Nuit la tete haute, avec les talons de ma troisieme meilleure paire de bottes a coque d’acier qui claquaient sur le sol. Il faudrait pas mal d’usage avant que ces bottes soient aussi souples et confortables que ma paire favorite. J’allais devoir trouver un meilleur moyen de nettoyer le sang des bottes de cuir.

— Kiss. Kismet.

C’etait Riverson, derriere le bar. Personne ne fit le moindre geste pour l’aider tandis qu’il s’avancait vers moi en titubant, mains tendues. Comme s’il etait reellement aveugle, et pas plus capable de se diriger — du moins ici — que n’importe qui d’autre.

Je ne m’arretai pas, ne ralentis meme pas. Mais il me rejoignit malgre tout et saisit la manche de mon manteau.

— Kismet.

— Allez vous faire foutre.

Je n’avais ni souffle ni energie a gaspiller pour lui. Il fallait que je sorte d’ici.

Il m’agrippa la main et y fourra quelque chose. Une boite, une petite boite en carton comme celles qu’on utilise pour les bijoux.

— Ne commencez pas a m’emmerder. (Ses doigts s’enfoncerent dans ma manche.) Prenez ca et tirez-vous, sale pute. Prenez ca et tirez-vous si vous savez ce qui est bon pour vous. Et ne refoutez jamais les pieds ici.

Bon Dieu, je pourrais vous tuer si jamais vous me brusquez. Ne me brusquez pas.

— Allez vous faire foutre, Riverson.

— Ils sont a vous, insista-t-il. Prenez-les ou il va les detruire, merde. Et pour l’amour de Dieu, ne revenez pas.

Il relacha ma manche, et je m’obligeai a continuer de marcher. Mes doigts froisserent les bords de la boite et je sentis la surface reche d’un ruban. Quel genre de cadeau Riverson pouvait-il me faire, a moi ?

Ils sont a vous. Prenez-les ou il va les detruire.

Quelle bonne blague. Qu’est-ce que Perry pouvait encore prendre ou detruire de plus ?

Rien que ce que tu lui laisseras prendre, Jill. C’est aussi simple que ca.

J’avais depasse le bar et me trouvais a quatre pas de la porte quand j’entendis un bruit de verre brise et un cri aigu de rage inhumaine provenant d’en haut. L’air se fit lourd et brulant, mais je ne m’arretai pas, et personne ne tenta de s’approcher de moi.

Une fois dehors, je depassai le videur de jour. Le parking etait en train de se remplir et le soleil declinait. Le ciel etait splendide, or et cramoisi, avec de l’indigo progressant depuis l’ouest. La naissance de la nuit, prete a se deployer dans la voute celeste.

Je m’arretai pour etudier la boite. Elle etait enveloppee d’un morceau de ruban argente qui glissait parce que je l’avais ecrase. Mais je sentis un picotement familier dans mes doigts et arrachai le couvercle de la boite.

La, reposant sur un coussin blanc, je vis un eclat d’argent. La bague de Mikhail. Et tout autour, la chaine d’argent souple et le rubis taille, luisant et palpitant de sa propre lumiere interieure.

La gemme que Mikhail avait tenue tandis qu’il m’arrachait a l’Enfer, et la bague qu’il m’avait donnee en m’acceptant comme apprentie. Brillant toutes deux de leur propre lumiere interne, au bord de cet etang saumatre d’energie infernale.

Les larmes me monterent aux yeux. Je passai la bague a mon majeur droit, serrai le collier dans ma main, et laissai tomber la boite. Puis levai les yeux.

Mon Impala orange etait garee sur le trottoir, comme la brave fille qu’elle etait. Le moteur tournait et Saul s’etait allume une Charvil. Je me dirigeai vers le siege du passager sur des jambes instables et m’y laissai tomber en soupirant. Claquai la portiere. La verrouillai.

Saul ne dit rien.

Je frottai le dessus de mon poignet droit. Il y avait une zone de peau plus claire la ou le bracelet avait protege et assoupli la peau, un bracelet de faiblesse. Les marques laissees par la chaine des Douloureuses avaient gueri.

Le rubis braquait sur moi son oeil brillant. Mes doigts tripoterent maladroitement le fermoir de la chaine, le rubis s’installa au creux de ma gorge. Nous revoila chez nous, Jill Kismet.

Arraches a l’Enfer.

Mais qui tenait la corde cette fois-ci ?

Bon sang. Bon Dieu.

Si Perry avait eu l’intention de me les donner, pourquoi etaient-ils en la possession de Riverson ? Les avait-il chapardes a son maitre ? Je commencais toujours par m’arreter au bar ; Perry croyait-il que ca adoucirait mon humeur de voir l’aveugle me remettre mes propres bijoux ?

Prenez-les ou il va les detruire.

Le profil de Saul etait calme, serein. Il regardait la porte du Monde, la Charvil pendouillant des doigts de sa main gauche, l’autre main sur le volant.

Je retrouvai ma voix. Le rubis se rechauffa contre ma peau et retrouva son picotement alerte familier.

— Pret a partir, mon grand ?

Il jeta sa cigarette, posa les deux mains sur le volant, les doigts aussi subtils que lorsqu’il me caressait le dos.

— Toujours pret, chaton. Et toi ?

— Embarque-nous loin de cette ville, mon chat. (Je deglutis brutalement, fermai les yeux. Sentis Saul passer la premiere.) Et on ne s’arrete pas avant quelques centaines de kilometres.

— Entendu.

L’Impala s’avanca en glissant et, tandis qu’on quittait le large parking du Monde, il appuya brusquement sur le champignon et laissa une bande respectable de caoutchouc fumant. Je m’affalai sur le siege du passager, et n’ouvris les yeux qu’une fois qu’on eut rejoint l’autoroute.






Glossaire

Arkeus : Corrupteur errant echappe de l’Enfer.

 

Autre Vue/Vue : Don de double vue permettant de percevoir l’energie sorciere. Egalement synonyme de precognition.

 

Brume Noire : Contagion psychique ambulante ; parasite symbiotique habitant le systeme nerveux et sanguin de son hote.

 

Changre : Egalement nommee nosferatim, infection virale semi-psychique responsable des legendes concernant les cadavres assoiffes de sang, vampires ou nosferatus. Designe egalement les personnes infectees par ce virus.

 

Chasseur : Humain forme a maintenir l’equilibre entre le monde nocturne et la population ordinaire, et charge de faire regner la loi chez les non-humains.

 

Chutsharak : Obscenite chaldeenne qu’on pourrait traduire librement par merde >>.

 

Demon : Terme couramment employe pour designer tout predateur non humain possedant des capacites sorcieres ou un lien avec l’Enfer.

 

Douloureuse : Adoratrice des Dieux Anciens chaldeens.

 

Exorcisme : Processus destine a arracher un parasite psychique a son hote.

 

Feu infernal : Feu sorcier employe par les infernaux pour divers usages.

 

Feu sacre : Feu sorcier purificateur.

 

Garou : Terme generique designant plusieurs especes qui se transforment en animaux (par exemple en couguar, en loup ou en araignee) ou en semi-animaux (rat-garou ou khentauri).

 

Imdarak : Race ancienne et mysterieuse qui a chasse les Dieux Anciens du plan physique, egalement nommes Seigneurs des Arbres.

 

Infernal : Terme general designant une vaste gamme de demons, semi-demons ou autres especes echappees de l’Enfer ou envoyees la-bas.

 

Maison des Douloureuses : Maison habitee par les Douloureuses, equipee d’un caveau destine a l’invocation ou evocation des Dieux Anciens.

 

Mere Douloureuse : Membre feminin haut place d’une Maison des Douloureuses.

 

Neophym : Douloureuse a mi-chemin entre un Acolyte et une Terephym/Mere en termes de rang. Les femelles passent du statut de Neophym a celui de Mere et de Haute Mere ; les males ne montent jamais au-dela du rang des Terephym (faux bourdons soldats).

 

Pactisant : Humain qui conclut un > avec un infernal, generalement pour y gagner des biens materiels ou du pouvoir.

 

Possesseur : Demon mineur depourvu de substance dont la specialite consiste a occuper et controler des humains ; raison principale de l’existence des exorcistes.

 

Section Martindale : Division du FBI chargee de traquer les criminels du monde nocturne au niveau federal et interetatique, essentiellement composee de chasseurs et de Garous.

 

Talyn : Infernal plus haut place qu’un arkeus ou Possesseur, generalement prive de substance compte tenu de la nature du monde physique.

 

Utt’huruk : Demon a tete d’oiseau.

 

Voie Mediane : Adorateurs du Chaos, les adeptes de la Voie Mediane sont generalement des solitaires sociopathes pratiquant la sorcellerie. Parfois, des convents d’adeptes de la Voie Mediane se rassemblent pour prendre le controle d’un territoire ou dans un tout autre but.
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